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D E 



MONTPENSIER. 




O u t le monde Te divertifToit 
à Chambord , il y avoit tous 
les jours des Comédies & des 
Ballets , & aux autres heures on 
j ou oit : je n’y jouai qu’une montre avec 
Mefdcmoifelles de la Valiére , de MonteÊ- 
pan , & Monfieur de Lauzun qui ne regar- 
doit point de mon côté. Un ruban de ma 
manchette Ce dénoua , je lui dis de vouloir 
me l’attacher \ il me répondit qu’il étoit trop 
mal adroit , & I’.qü trouva cela plaifaat ; 
Tomt FJ. â 
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j’étois étonnée que l’on ne prît pas ga'rdd 
qu’il avoir une grande afFe&ation à ne me 
pas parler. Il nous vint des nouvelles que 
la fièvre avoir pris Monfieur le Dauphin , 
qui avoit été malade quelque teins avant 
qu’on aUât à Chambord ; cela fit prendre 
la réfolution de s’en retourner. J’avois en- 
vie de fortir de l’inquiétude que mon état 
me donnoit , j’attendis un foir le Roi chez 
la Reine , je lui dis , il me fouvient que 
Votre Majefté m a dit qu’elie finirait l’af- 
faire de Ivlonficur , lorfqu’elle feroit de 
retour à Paris , je la fupplic très humble- 
ment de ne pas attendre qu’elle y foit arri- 
vée , & de trouver bon que je lui dife avant 
de partir d’ici que j’honore extrêmement 
Monfieur, que j’ai toute la reconnoi fiance 
imaginable de l’honneur que "Votre Ma; ef* 
té m’a fait de me vouloir marier avec lui , 
il y a mille raifons qui me rendraient 
malheureufe , je la fupplie de tout mon 
cœur qu’il n’en foit plus parlé. Le Roi me 
répondit , vous voulez donc que je dife à 
mon Frere que vous ne vous voulez jamais 
marier ? Non pas , Sire a mais que je nç 
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yeux point me marier avec lai , que nous 
ferons bien enfemble comme coufins ger- 
mains , Sc que nous ne vivrions pas de mê- 
me comme mari & femme. Le Roi me di * * 
je lui dirai ce que vous fouhaiterez : ;’eus un 
très-grand plaifir de voir qu’il ne s’en fou- 
cioit point. Pai oublié de mettre que le 
jour que le Roi eut une très-grande conver- 
sation avec moi pour ce mariage , il me ré- 
péta pluficurs fois , ne craignez pas le Che- 
valier de Lorraine, il ne reviendra jamais 
mprès de mon Frere , il y a plus d’une rai- 
on qui m’empêcheroit de le laifTer re- 
tenir. 

Le lendemain que j’eus fait au Roi le com- 
Iimenr que je viens de dire, il m’appclla 
bez la Reine pour me dire qu’il avoit par- 
à Monfieur, qu’il Lavoir extrêmement 
onné , & qu’il avoit encore été plus furpris 
: ce que j’avois dit que ce ne feroit qu’avec 
i que je ne me maricrois jamais , que je 
ïTois par-là à entendre que je ne donnois 
5 I’exclufion à quelqu’autre ; qu’il lui 
:>it répondu qu’il y avoit des gens à la 
«r qui étoient de vos amis , Sc qui n’é. 
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toicnt pas des liens , qui avoient rompu cet- 
te affaire. Il me dit , je n’ai pas eu la curio- 
sité de lui demander qui ils ctoient , par- 
ce que je ne veux faire d’affaires à per- 
fonne : je penfe , me dit-i! , qu’il boudera 
avec vous , je vous confeille de n’y pas 
prendre garde. Je dis au Roi , je ne fai à 
qui Monfieur en veut , je fai bien que de- 
puis la mort de Madame je n’ai parlé en 
particulier qu’à Rochefort & à l’Archevêque 
de Reims. Je fus tout le chemin pendant 
notre retour auprès de lui , il me faifoit 
des mines , & me tenoit des difeours d’en- 
fant-; je n’y faifois de réponfe que celle de 
regarder le Roi & d'en fourire avec lui. La 
Reine, qui aime que l’on fe marie, étoit 
au défefpoir fans fonger que cette affaire 
ne m ’étoit pas avantageufe , par rapport à 
la perfonne & à l’humeur de Monfieur. 

Deux ou trois jours apres que l’on fut arri- 
vé à Saint Germain , l’on alla demeurer { 
deux jours à Verfailles , où Monfieur de 
Lauzun ne s’approchoit point , de -moi non 
plus que fur le chemin. Lorfque nous, fu- 
Iflçs retournés à S. Germain > je le vis fur la 

jorte 7 
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:e , je lui dis , comme je paflois , j’ai 
ipu l’afïàirede Mr, ne voulez vous pas 
parler . il me femble que j’ai beaucoup 
ms dire. Il me répondit d’une maniéré 
:ieufc , ce fera quand vous voudrez. Je 
dis de le trouver le lendemain chez la 
ne , il fut pon&uel à me venir écouter 
heure que je lui avois marquée , je lui 
lis compte de tout ce que j’avois lait : 
ue répondit que , puifque j’avois voulu 
pre l’affaire malgré toutes les grandeurs 
j’y trouvois, il louoit la conduite que 
ois tenue. Je lui dis tout ce que M. de 
fieux m’avoit propofé , & ce que je lui» 
is répondu: ; e lui demandai s’il n’étoic 
ten^| de reprendre mon autre affaire , 
je l’avois fortement dans la tête , que 
ns réfolue de fuivre & d’exécuter les 
jets dont je lui avois parlé, que*je me 
rvois fi occupée de cette affaire , que je 
pouvois douter que je n’y trouvafTe mon 
os , que c’étoit i’affaire dans laquelle 
:ut vouloit que je fille mon falut. Il 
jepondoit que ce que je luf difois 
nandoit quelque réflexion', que pulfi. 
Tome VL A 
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qu’il vouloit prendre du rems pour fonger 
à ec qu’il avoir à me confeiller , je devois 
juger combien il me falloit examiner l’af- 
faire avant de la terminer , qu’il ne pouvoir 
pas manquer à la bonne - foi qu'il m’avoir 
promife , qu’ainfi il étoit obligé de me dire 
de ne rien prefTer , que je ne devois pas 
faire confidenc® à ce quelqu’un , dont il ne 
fçavoit pas le nom , que ce fût lui qui re- 
tardât fon bonheur , que je lui ferois un 
ennemi , qui’, efpéroit que je me donnerois 
un peu de patience , qu’un jour cet inconuu 
deviendroit fon ami , parce qu’il verroit que 
les confeils qu’il me donnoit auroient con- 
duit fon affaire au point qu’il la falloit faire 
venir pour réufïir. Après m’avoir dj* cela , 
il me répéta deux ou trois fois , tout ce que 
je vous confeiilerois du plus ou du moins 
que.ee que je viens de vous dire , feroit inu’ 
tilc, je m’en vais vous laiffer toute feule. 
Il me quitta fans vouloir m’écouter davan- 
tage : je fuis naturellement impatiente , je 
fouffroisavec peine les ’ongueurs d’une af- # 
faire , -qui m’occupoir aflez fortement pour 
troubler mon repos * je liai une autre con- 



JO E MONTPE N SIER.y 

.iÇi.ùon avec Mon (leur de Lauzun , je lui 
s cju.’àb£olument je voulois exécuter mou 
eîTcin , & que j’avois pris celui de lui nom- 
ier la perfonne que j’avois choifTc. Il me 
èpondit que je le faifois trembler * il me 
lifbit , fi par caprice ,e n’appïouve pas votre 
eout . réfolue , & entêtée comme vous êtes . 
je vois bien eue vous n’o ferez plus inc voir, 
je fuis trop intércfTé à me conferver l’hon*- 
neur de vos bonnes grâces , pour ccouter 
une confidence qui me mettroit au hazard 
de les perdre , je n’en ferai rien , je vous fu- 
plie de tout mon cœur de ne me plus parler 
de cette affaire. Plus il fe aéfendoit de vou- 
loir s’entendre nommer , plus j’avois en- 
vie de le faire * comme il s’enalioit toujours 
lorfqu’il m’avoit précifément répondu ce 
qu’il avoit à me dire, j’avoue que j’étoi s 
fort cmbaralfce de lui dire moi-même , c’eft 
vous. Un jeudi au foirje le trouvai chez 
la Reine , je lui dis , je £uis déterminée mal- 
gré toutes vos rajfons de vous nommer 
Vhosmrie que vous fçavez : il me dit qu’il 
ne pouvoit plus fe défendre de m’écouter j 
il me répondit férieufement , vous me ferez 

A ij 
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plaifir d’attendre-à demain. Je lui répondis 
que je n’en ferois rien , parce que les Ven- 
dredis m’écoient malheureux. Dans le mo- 
ment que je voulus le nommer, la peine 
que je conçus que cela lui pourroit faire, 
augmenta mon çmbarras j je lui dis , H j’a- 
vois une écritoire & du papier je vous é- 
crirois le nom , je vous avoue que je n’ai 
pas la force de vous le dire : j’ai envie , lui 
dis-je, de foufler furie miroir, cela cpaif- 
fîra la glace , j’écrirai le nom en grolfes let- 
tres , afin que vous le puifiïez bien lire. 
Apres nous être entretenus long-tems , il 
faifoit toujours femblans de badiner , & moi 
je lui parlois bien férieufement fur l'envie 
que j’avois de lui dire , C’eQ: vous ; il fe 
trouva qu'il éroit minuit , je lui dis , il effc 
Vendredi, je ne vous dirai plus rien. Le 
lendemain j'écrivis dans une feuil e de pa- 
pier ces mots : C’cft vous , je le cachetai Sc 
le mis dans ma poche ; je le rencontrai chez 
la Reine , je lui dis , j’ai le nom dont effc 
queftion écrit dans ma poche & je ne veux 
pas vous le donner un Vendredi. Il me ré- 
pondit , donnez- moi le papier , je vous prp- 
.. ..•■ i 

t 
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mets de le mettre fous mon chevet , pour 
ne le lire qu’après que minuit fera fonné -, 
je m a/Ture , me dit-il, que vous ne dou- 
terez pas qu® je ne veille jufqu à ce que j’en- 
tende l’horloge , & que je n’attende avec im- 
patience que l’heure foit venue , je m’en 
vais demain à Paris , d’où je ne reviendrai 
que tard. Je lui dis , vous vous tromperiez 
peut-être à l’heure , ainfî vous ne l’aurez 
que demain au foir. Je ne le vis que le Di- 
manche a la Mefle , il vint l’aprèS-dînée 
chez la Reine , il caufa avec mol comme 
avec tous ceux qui étoient au cercle. Lors- 
que la Reine fut entrée dans fon Prie-Dieu : 
je me trouvai feule avec lui auprès de la che- 
minée , je fortis mon papier , je le lui mon- 
trois , & après je le remettois quelquefois 
dans ma poche , & d’autres' fois dans mon 
manchon. Il me preffa extrêmement de le 
•lui donner , il me difoit que le cœur lui bat- 
toit , qu’il croyoit que c’étoit un prefTenti- 
ment que je lui allois donner occafîon de 
rendre un méchant office à quelqu’un s’il 
défaprouvoit mon choix & mes intentions. 
Cette matière de coirverfation dura une 

A iij 
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heure , nous nous trouvâmes auffi embaraf- 
fiés l’un que l’autre : je lui dis , voilà le pa- 
pier , je vous le donne , à condition que 
vous me ferez réponfe au bas de mon écri- 
ture , vous y trouverez allez de papier , 
parce que moti billet efl: court , vous me le 
rendrez ce foir chez la Reine , où nous par- 
lerons enfemble. Je n’cus pas achevé cela > 
que la Reine forcit pour aller aux Récolets , 
je la fuivis, /y priai Dieu de tout mon 
cœur , pour lui demander raccomplilTement 
de mes delTeir.S , mes diftraétions y furetit 
grandes. Apres être fortie de l’Eglifc, nous 
al âmes chez Moniteur le Dauphin : la Reine 
s’aprocha du feu , je vis entrer Moniteur de 
lauzun qui s’approcha de moi fans ofer me 
parler , ni qualî me regarder , fon embar- 
ras augmenta le mien. Je me jettai à ge- 
noux pour me mieux chauffer , il étoit tout 
auprès de moi , je lui dis fans le regarder , 
je fuis toute tranlïe de froid ; il me répon- 
dit , je fuis encore plus troublé de ce que 
j’ai vu , je ne fuis pas allez fot pour don- 
ner dans votre panneau , j’ai bien connu 
que vous vouliez you§ diycrti.r , & vous dé- 
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•fendre par un tour extraordinaire d% me 
dire le nom de ce quelqu’un: je n aurai ja- 
mais , me dit-il, de curiofïté, Iorfquevous 
aurez la moindre répughance à me faire 
quelque aveu. Je lui répondis , rien ne fau- 
roit être fi sûr que les deux mots que je vous < 
ai écrits , ni rien de fi réfolu dans ma tête 
•que réxecurion de cette affaire. I! n’eut pas le 
tems de répliquer, on ne fe trouva pas la force 
de fouterJr une plus longue converfation. 

Le foir après le fouper du Roi . il fe pré- 
senta deux octrois fois devant moi , & il 
tn’eut pas !e courage de m’aprocher , ni je 
ne fçus trouver celui d’aller à lui , le haxard 
dît que nous nous trouvâmes aficz près l’uni 
-de l’autre , je m’apuyai fur lui pour me le- 
ver, il prit ce tems là pou*me rendre mon 
papier , je le mi» dans mon manchon La 
iRdne alla un moment après chez Moniteur 
le Duc d’Anjou , pendant quelle s’y âmii- 
foit j’allai dans le cabinet de la Maréchale 
de la Motte pour lire fa réponfe j je ne . 
doutois pas qu’il ne m’en eût fait une au 
i>as de mes deux mots , je ne me fou viens 
pas des termes , je fai bien qu’il me difôit 

A iv 
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en £cu de mots que Ton zélé & fa fidélité 
étoient mal récômpenfés , puifcjue je lui 
avois écrit d’une manière à l’empêcher de 
m’approcher , qu*il ne pouvoit avec raifon 
croire cela , & ne pouvoit fans l’avoir per- 
due fe flatter que je lui eulîe parlé férieufe- 
menc, qu’ainfi il ne devoir ni n’ofoir me 
faire d’autre réponfe que celle de me dire 
qu’il fcioit toujours dévoué à mes volon- 
tés , que je l'y trouverois toute fa vie ex- 
trêmement fournis. Cette maniéré de ré- 
ponfe me parut fort prudent?^ il me difoit 
d’un côté qu’il ne penfoit à rien moins qu’à 
cette affaire , & de l’autre il vouloir être 
fournis à toutes mes volontés , qui éroit 
proprement me dire qu’il feroit ce que je - 
voudrois. je v®yois avec plaifir que le pro- 
fond refpeét qu’il me témeignoit , & toutes 
les mefures qu’il gardoit venoient du gftnd 
fonds d’amitié qu’il avoit pour moi. Deux 
ou trois jours devant que ceci fe paflat , j’a-- 
vois écrit fur une carte , Monfieur , Mon- 
fieur de Longueville, & Monfieur de Lauzun : 
comme je caufois le foir chez Madame deNo- 
gent , je lui montrai ccs trois noms , & jejui 
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dis -, devinez lequel de ees trois hommes 
j’ai envie d’époufer. Elle ne me fit autre ré- 
ponfe que celle de fe jetter à mes pieds, Se me 
répéter qu’elle n’avoit. que cela à me dire. 

Le lendemain , qui étoit un Lundi , on 
alla à Verfailles : j’étois de bon matin à la 
porte de la Reine , Moniteur de Charôt 5c 
le Comte d’Ayen vinrent me parler. Je vis 
Moniteur de Lauzun contre le miroir, fans 
qu'il fît nulle mine de vouloir s’approcher , 
je l'appellai & lui dis qu’i^étoit bien fatu 
vage de s’éloigner d’une fi bonne compa- 
gnie : il me répondit , je fuis diferet , je 
ne lavois p^s fi vous n’aviez point des af- 
faires avec ces Meilleurs j j’ai îru qu’il étoitr 
de mon refpeét de ne vous point interrom- 
pre. Je fis tant de tours à droit 5c à gauche , 
que Charôt & le Comte d’Ayen s’en allè- 
rent : après avoir trouvé le fecret de de- 
meurer feule avec lut, je lui dis , ne par- 
lerons nous pas enfemble à Verfailles ? IÎ 
me répondit, le moyen de parler aux Gens 
qui fe moquent des autres. Je lui répliquai , 
c’eft bien vous qui vous moquez de moi , 
vous voyez 5c vous favez encore mieux que 

A v 
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je vous ai parle fgrieufement : il me dit , il 
faut aller à la MefTe , fi nous entrions da- 
vantage en matière, cela nous donneroit 
des diftraétions , cette affaire eft d’une na- 
ture qui demande une grande application ^ 
il faut prier Dieu de bon cœur , vous avez* 
à lui demander pardon d’avoir méfufé de 
ma fincérité , parce que vous vous moquez 
de moi , & je lui offrirai les reffentimens de 
vengeance que j’en ai ; après cela il faut 
efpérer que nos prières nous auront fi bien 
réunis , que nous en ferons mieux enfemble 
toute notre vie. 

Nous allâmes à Yerfaiîles , où je demeu- 
rai un jour fans le voir , je me promenois 
dans l’orangerie avec la Reine, Monfieuç 
de Luxembourg s’approcha de moi , il re- 
gardoit mes foulier^ , & me dit , l’on pour- 
roit dire de vous fans vous offenfer , que 
vous étçs une Demoife[le bien chaufjTée , qui 
feroit toute propre à faire la fortune d’un 
Cadet de bonne Maifon. Je lui répondis, 
n’en riez pas , & ne foyez pas étonné fi vous 
me voyez un de ces jours en élever un : i^ 
me dit non , & au contraire j’en (uis très- 



DE MONTEE NS IER. if 

aile , comme ancien Baron de la Nation 
Françoifè ,j’cn aime la NoblelTe Nouscon. 
tâmes quantité d’hiftoires de cette natu:e , 
il m’expliqua qu’une de la Maifon de Mont- 
morcnci du tems de Clovis étoit le pre- 
mier Baron. Le loir je trouvai Monsieur dé 
Lauzun qui caufoit avec Dangeau chez la 
Heine , je me mis à parler avec eux , Mon- 
iteur de Lauzun & moi nous nous fervî- 
mes d’un jargon fi peu ordinaire, que Dan- 
geau me dit après , fi je ne favois que vous 
n’avez aucun commerce particulier avec 
Monfieurde Lauzun , je vous croirois mer- 
veillcufement bien enfemble , & tout autrç 
que moi auroit imaginé que vous vous en- 
tendez , & que le tiers en étoit la dupe , je 
vous connois mieux que lui , j’admire com- 
ment il vous peut tenir tant de difeours qui 
ne fignifîent rien. Le jour d’après fur ce que 
Moniteur de Lauzun me témoignoit n’avoir 
aucune envie de m’approcher ; je lui dis 
chez la Reine , le peü d’emprelfement que 
vous avez à me parler me fait de la peine y 
je n’en fuis pas de meme , parce que je meurs 
d'impatience de m’entretenir avec vous de 

A vj 
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nos affaires: il me répondit que j’étois la: 
maîtreffe. Après avoir choifi l’heure la plus 
commode, il fe rendit chez la Reine dans 
lefallon, où nous nous promenâmes près 
de trois heures devant que de nous parler : 
je lui dis , qui commencera le premier ? il 
me répondit , c’efl à vous à faire , ou à com- 
mander : je lui dis , je vous ai expliqué les 
raifons qui m’ont donné envie de me ma- 
rier , je fuis perfuadée que la plus véritable 
de toutes, c’eft celle de l’eftime que j’ai 
pour vous , & je vous ai dit affez fouvent 
fur des affaires qui vous paroiffoient indif- 
férentes qu’on n’eflime pas long-tems fans 
timerj vous pourrez imaginer tout ce qu’il 
vous plaira là-deffus , je veux de mon côté 
me perfuader que vous avez les mêmes fen- 
timens pour moi , ainfl j’ai raifon de croire, 
que nous ferons heureux enfemble. Il me 
répondit , je ne fuis pas aflez extrava- 
gant pour m’ofèr flater d’une affaire qui ne 
peut être poflible , puifque ,vous voulez, 
vous divertir, & que vous voulez que je 
• vous réponde, il efl de mon refpedt de le. 
faire , je vais donc vous parler comme fi je 
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croyois tout ce que vous m’avez fait l’hon- 
neur de me dire. Seroit-il polfiblc , me dit- 
il , que vous voulu/liez époufer un domef- 
tique de votre Coufin germain ? Afin que 
vous n’y foyez pas trompée , il n’y a rien 
au monde qui me fît quitter ma Charge , 
j’aime trop le Roi , & je fuis fi attaché d’in- 
clination à fa perfonne, qu’il n’y a aucune 
confidération humaine qui pût m’en éloi- 
gner d’un moment ; je remplis tous me3 
devoirs auprès de lui avec tant de plaifir , 
que je vous avoue ingénuement que ce fera 
toujours ma première occupation : il n’eft 
pas néceflaire, me dit- il , que je vous pro- 
tefte que la gratitude que je dois avoir des 
honnêtetés que vous avez pour moi fera- 
toute ma vie la fécondé. Il con'tinuoit à 
me parler , je l’interrompis pour lui dire 
quoi , vous ne fongez pas que ce Coufin 
germain eft mon maître ^ufTi bien que le vô- 
tre : ainfi au lieu de trouver mauvais que. 
vous foyez fon domeftique , je ne trouve 
rien de fi glorieux pour vous , & afin - H, 
vous connoiflïez que mes fentimens là-def- 
ius font conformes aux vôtres , je vous dir 
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rai que je prife fi fort l’honneur d'être aiï 
Roi . que fi vous n’aviez pas une charge > 
j’en acheterois une moindre pour vous la 
donner. Il me répondit , vous ne fongez 
pas que je ne fuis point Prince , qu’il vous 
en faudroit un , que je ne luis qu’un Gen- 
tilhomme d’afiez bonne Noblefle , & ce 
n’efl: pas aflez pour vous. Je lui dis , je fuis 
contente, & vous avez tout ce qu’il faut 
pour que je puifle faire de vous le plus grand 
Seigneur du Royaume , j’ai des biens & des 
dignités à vous donner. Il me répondit , 
j’ai encore à veus avertir que lorfqu’on 
veut fe marier il faut connoîtrc l’humeur 
des Gens ; perfonoe ne fauroit fi bien voir 
nos bonnes & méchantes qualités que nous- 
mêmes , je vous dirai que j’aime peu à par- 
ler , & il me femb e que vous aimez extrê- 
mement la converfation , ainfi en cela je 
ne vous conviens point , je .fuis enfermé 
dans ma chambre trois ou quatre heures 
par jour , je n’y veux voir perfonnè , pas 
même mon valet , je penfc que je le bat- 
trois s’il y entroit dans les momens que je 
veux être feul : le refte des journées je rem- 
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plis mes devoirs auprès du Roi -, Se j'y veur 
avoir une fi grande afiïduité à l’avenir , que 
je ne vois pas où je pourrpis prendre le teins 
j^>ur pafler avec une femme , fuppofé que je 
me mariafle j jç penfe que vous ne vou- 
driez pas un mari qui ne (èroit pas dans 
vos plaifirs , & qui ne vous divertiroit gué- 
res , tout ce que j'aurois de bon pour vous 
au cas que vous fufliez d'humeur jaloüfe , 
feroit le peu de raifon que je vous don- 
nerois de vous chagriner , parce que je hais 
autant les femmes que je les ai aimées au- 
trefois , cela eft fi vrai que je ne compreus 
pas comment on eft fi fou que de s’y amu- 
fer , je crois meme que j’aurois toutes les 
peines du monde à m’y racoutumer î fi je 
me mariois vous croiriez peut- être qu’à 
caufe de l’élévation dans laquelle vous m'au- 
riez mis & des grands biens que vous m’au- 
riez donnés , je voudrois avoir une plus 
grande charge , ou être Gouverneur de Pro- 
vince , je me trouve d’un ftntiment oppofé, 
& je ne veux jamais m’abfenter delà per- 
fonne du Roi , tout Gouvernement ou tout 
autre emploi , qui me mettroit en état d e» 



Digitized by Google 



10 MEMO I F E S 

fortir un jour , me fcroic en horreur. Je 
lui dis , je ne peux pas me défendre de 
vous interrompre , pour vous dire que vous 
avez oublié que je vous ai dit qu’une moin- 
dre charge que la vôtre , pourvu quelle 
vous attachât auprès du Roi , feroit autant 
de mon goût que du . vôtre. Il me répli- 
qua , fongez qu’un mariage n’eft pas un 
engagement d’un jour , & qu’il efl: de vo- 
tre fagefi'e de bien penfer à qui vous vous 
marierez j fi vous voulez que je continue à 
me dépeindre pour foutenir la figure de vo- 
tre converfation , je vous dirai que je ne fai 
pas fi les bizareries dont je viens de vous 
parler ne dévoient pas vous déplaire , & je 
dois encore moins favoir fi je n’ai point de 
défaut dans ma perfonne qui vous en don- 
ne du dégoût. Je lui dis , pour un homme 
qui ne parle guéres , vous en dites beau- 
coup aujourd’hui : afin de vous répondre 
en peu de mors , je vous apprendrai que 
vos maniérés me font très-agréables , qu’à 
l’égard de votre perfonne je n’y trouve 
d’autre dégoût que celui qu’elle a trop plu 
ji bien des Dames. Répondez-moi à votre 
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tour , lui dis-je , ne voyez-vous rien en moi 
qui vous déplaife, mon extérieur vous blcf- 
fe-t-ilî je crois n’avoir de défaut que celui 
des dents que je n’ai pas belles, ce défaut 
eft attaché à notre race , & les réfléxions 
des foiblelfes qui me viendront de cette 
race vous doivent être moins défa^réables 
qu’à un autre j vous en aimez l’aîné , & ceux 
qui viennent des cadets comme vous le 
voyez bien n’ont pas d’indifférence pour 
vous. Il me dir , vous me parleriez dix ans 
de votre bonne volonté pour moi , que je 
ne vous répondrois rien , je vous ai conté 
mes défauts peur vous divertir , vous vou- 
lez que je me flatte qu’ils ne vous blelTent 
point , je vous répons fur le même ton de 
rai lerie , que je ne fuis pas allez fou pour 
regarder tout ceci autrement que du fens 
d’une fable. . Je lui répondis d’un ton cha- 
grin , j’avoue que vos incrédulités me met- 
tent au défefpoir. Plus je voulois lui per- 
fuader ma fincérité , moins il la vouloit 
croire ; il me difoit toujours qu’il n’étoit ai 
vifionnaire ni chimérique -, je crois que 
nous ferions demeurés toute notre vie moi 
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à dire oui , lui à dire non , fans que je me 
trouvai toute tranfie de. froid qui me con- 
traignit de m’aller chauffer. Mes filles , qui 
avoient toujours été à une fenêtre , failli- 
rent à s’y geler , je ne doute pas qu’elles ne 
fufientbien fâchées contre lui & contre moi 
de leur avoir fait fouffrir un fi cruel froid. 
Lorfqu'il forcit il fc tourna gracieulcment 
de leur côté pour leur dire , Mefdemoifol- 
les , avez-vous chaud , il me femble qu’on 
•brûle dans ce fallon : je crois que fa plaifan- 
terie ne leur fit gucres de plaifir. Le foir 
après le fou per de la. Reine, il s’approcha 
de moi pour me dire , fçavez-vous bien 
qu’il y a des momens qîie ,e cherche à me 
perfuader que tout ce que vous m’avez dit 
ne font point des illufiens , lorfque je puis 
me dater d’uîie de ces penfées , je me IaifTe 
aller à une joie qui me porteroit loin, fi 
je ne rentrois en moi-même pour me dire 
cela ne peut être. Ainfi , dans un quart 
d’heure je me trouve le plus heureux du 
monde, & dans celui qui fuit je me dis» 
jufqu’où va ton extravagance ? ne vois tu 
pas que tout ceci ne fçauroitêtrc vrai ? voilà 
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comme j’ai raflé ma vie depuis le moment 
que je vous ai quittée , & dans cette in- 
certitude , je fuis venu vous demander une 
décifion. Vous voyez , me dit-il , que le 
hazard ne m’a pas mené ici , ain/î dites- 
moi laquelle des deux épithétes me con- 
vient mieux , fi je fuis fou ou fi je fuis 
fage ; je crois pour vous empêcher de vous 
moquer de moi par une réponfe honnête , 
que la compaffion que vous avez de mon 
état , m’attireroit qu’il vaut mieux que 
vous ne me répondiez point , & que j’aille 
d’une vifion à une chimere me faire tantôt le 
plus heureux homme ou'il y ait fous le 
Ciel , & d’autres fois m accabler de douleurs 
par mon. bon fens. Nous eûmes pendant 
quelques jours des converfations qui fu- 
rent toutes fur le même ton , dans l’une 
defquelles je lui fis le plan de ma maifon 
d'Eu -, je lui expliquai la beauté de cette 
terre , le plaifirqu’il y avoir de fairç ajuftèr 
une maifon. Apres m’avoir écoutée aflès 
long-tems , il me dit qu’il comprenoit 
qu’une belle maifon & de belles terres 
étoient d’agréables divertiflemens : je n’ai 
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de p'aifîr , nie dir-il , que celui où mes 
foins font utiles pour le fervice du Roi , ai nfî 
fi Eu étoit du côté de Gifors , où crt: une « 
Brigade de ma Compagnie en garni Ton , 
pour quelques ordres que j’ai à donner , 
je pourrois bien aller admirer votre mai- 
fon , je mettrois des relais fur le chemin 
pour revenir bien tôt à mon devoir. Voilà 
comment il me parloir toujours fur l’entê- 
temenc qu il avoit pour tout ce qui l’ap- 
prochoit ou l’éloignoit du Roi -, je fuis 
perfuadée que jamais homme n’en a tant 
aimé un autre , ni fenti tant de tendrefTe 
qu’il en a pour lui. il y avoit d’autres 
journées qu’il me paroifToit plus cruel , il 
me vouloit croire à ce qu’il difoit.au moins 
par comp aifance } s’il ne le pouvoir pas 
faire avec de la raifon ; il me difoit dans 
toutes nos converfations qu’il n’étoit di* 
gne de l’honneur que je lui voulois faire, 
que par les confeils qu’il «me donnoit de 
penfei^à ce que j’ahois devenir , fi j’avois 
matière à. me repentir de ce que j’aurois 
fait , que j’érois à tems d’y donner ordre, 
puifquil n’y avoit- rien de déterminé, 6c 
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que perfonne ne fçauroit mes intentions ; 
que fi les affaires étoient une fois exécu- 
tées , il ne (croit plus de faifon d’y met- 
tre d’autres ordres que celui de le tour- 
menter inutilement j que devant que de 
parler % au Roi de cette affaire , je devois 
faire de férieufes réflexions fur ce qu’il me 
confeilloit. Un jour qu’il me confeilioit 
cela, je lui dis , elt-ce que le Roi ne le 
fçait pas*’ il me jura que non. Lorfque le 
Roi palloit , fi nous étions en converfation, 
il me difoit , féparons-nous , parce que s'il 
nous voyoit enfembie il pourroit demander 
ce que nous difons , il faudroit lui men- 
tir , ni vous ni moi n’oferions lui redire 
les contes que nous faifons r je m’y trou- 
vciois encore plus embarraffé que vous , Inc 
dit-il , parce que je ne lui ai jamais menti 
fur rien , ainfi je ferois au défefpoir d’être 
obligé de ne lui rien répondre s’il m’inter- 
geoit fur ce que nous faifons fi fouvenc 
enfembie. Je lui répondis , je n’ai rien à 
vous dire fur le Roi , finon que je ferois 
aufft délicate que vous. Il étoit tellement 
occupé de la crainte de le manquer lorf- 
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qu’il fortiroic , qu’il m’en étoit incommo- 
de : je lui dilois quelquefois , s’il fçavoit 
combien Vous êtes peu enivré de votre for- 
tune , & le mépris que vous en faites dans 
les moindres foihsqüe vous auriez à me 
rendre d’un côté, ou aller jouer avec lui 
de l’autre, il vous en fauroit gré, parce 
qu’il connoîtroit bien que vous ne négli- 
gez pas une modique affaire , lorfl^ue vous 
ménagez mal un mariage aulli avantageux 
que vous doit être le mien» Il me dit un 
jour , lorfquc je veux me flatter que vos 
propofitions font finceres , je m’interroge 
moi-même , par où j’ai pu m’attirer votre 
eftime , je ne me trouve jamais de deux 
opinions là-deflus ; je fçai que tout ce qui 
pcuC vous avoir plu dans ma conduite 2c 
dans mon coeur , c’eft le grand attache- 
ment que j’ai pour le Roi , le refped , & fi 
je lofe dire , la véritable tendrefle que 
j’ai pour fa perfbnne qui vous ont tou- 
chée , il n’y a rien de bon que cela , ni rien 
qui puifTe vous faire un fl fenflble plaifîr , 
je crois ne pouvoir vous mieux faire ma 
cour que de prendre à tâche de la lui bien 
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faire » lorfque je fuis aflcz fimple pour me 
perfuader que tout ce que vous m’avez 
ait pourrait réuflir , je projette d’employer 
tout ce que vous me donnerez au fervice 
ou Roi , & je ne fouhaite du bien que pour 
cela. Je me laifle quelquefois aller à me di- 
re, fi cette affaire fc faifoit bicn-tôt , j’au- 
rois dequoi faire de la dépenfc pour mettre 
ma compagnie en bon état pour la revue 
qui fc doit faire au mois de Mars , il me 
roule quelquefois dans la tête de monter 
les quatre Brigades , l’une de chevaux d’EC 
pagne, l’autre de Barbes, latroifiéme de 
Cravattes, & la quatrième de beaux Cou- 
reurs de cent piftoles pièce : je me figure 
auffi que tous les Gardes feront bien avec 
de grands bulles , les manches chamarécs 
d’or & d’argent. Il étoit ravi de voir que 
j’approuvois tout ce qu’il medifoit , & que 
je voulois même enchérir au-delfusdc tout 
ce qu’il avoit envie de faire de dépenfes 
pour en faire fa cour; il me faifoit enten- 
dre qu’il ne pou voit être touché de la for*, 
tune que je lui voulois faire que par rapport 
à tout ce qu’il venoit de me dire , & pour 
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m’y donner plas de goût, il nie difoit , le 
Roi penferoit , ma coufine prend autant de 
plaifir à tout ce qu’il fait que lui-même. 
Je lui parlois aulii de celui qu’il auroit à 
l’armée ou dans les voyages , de voir mes 
armes & des fleurs de lys fur les couvertu- 
res de fes mulets , qu’il ne feroit pas comme 
Monfleur de Guifc , qui avait gardé Tes li- 
vrées , qu’il me fembloit que les miennes 
ne lui feroient pas déshonneur. Après lui 
avoir parlé de tous ces projets , je reve- 
nois toujours à le prier d’approuver que 
j’écriviife au Roi , pour lui dire que je me 
vouiois marier , t|ue je le fuppliois très- 
humblement de le trouver bon , & de me 
laifler choiflr une perlonne avec qui je 
pufle palfer ma vie en repos. Il me remet- 
- toit toujours d’une journée à autre fans y 
vouloir confentir ; à la fin après l’avoir 
extrêmement preflé & m’être fâchée con- 
tre lui des longueurs qu’il apportoit à une 
affaire qu’il devoir fçavoir me donner de 
l’inquiétude , j’écrivis ma Lettre avec tant 
de précipitation , de crainte qu’il ne chan- 
geât de fentiment , que je n’eus pas la pa-.. 
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ticnce de prendre le rems qu'il ra .‘ uroh 
fallu pour en faire une copie, je crois 
me cjue je ne me donnai pas celui de la re- 
lire. J'avois fortement cette affaire à cœur , 
j'en fuis toujours occupée , je me fouviens 
à peu près de ce que contenoit ma Lettre 
ainfi je vais en mettre ici te.qtfHy.avok 
de plus elfenticl. 



Votre Majefié fera furprife de U permif 
fion que je veux lui demander d‘ approuver 
que je me marie . Je me trouve , S I R £ 
par ma natjfance é> par 1‘ honneur que j’ai 
d’ être votre Confine germaine 3 tellement au- 

Jeffu, de t „u, le monde, cudil me f emhh 

que je n eu rten a dejîrer que % que je fui, 
Lorfquon fe marie d de, Etranger, , on ne 
connût' n, l humeur ni l e m éri,e de, Gens 
avec qui on doit pajfer fa vie ; ainfi U e fi 
difficile defe pouvoir promettre une condition 
heureufe , la mienne Vefi beaucoup pZ 
l honneur que j'ai d'être auprê, de Votre Ma - 
jefie , celle que je veux prendre ne m'en (. 
loignera point. Je doi, donc ceüe de lui dire 
quil.cft fi ordinaire d'être marié, que j t 
Tome VI. B 
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crois quon ne [çauroit blâmer les Gens qui 
• le veulent être. C’efl , SIRE 3 fur Mon- 
-fieur de Lauzun que j’ai jette les y eux >fon 
mérite & t attachement qu’il a pour Votre 
Majejflé 3 font ce qui ma plu davanta- 
ge 3 & ce qui a le plus contribué a ce 
choix , Votre Majefé fe fouviendra combien 
j’ai défaprouvé le mariage de ma Sœur } & 
naîtra pas fans doute oublié tout ce que 
L’ambition ma fait dire mal à propos Id-def- 
fus : je la fupplie très- humblement d’oublier 
tout ce que cette pajfton ma fait dire & ima- 
giner : ér fi elle penfe que ce fait une au- 
tre pajfton qui me fait parler à préfent d’une 
maniéré différente 3 je la fupplie de croire 
quelle ejl fondée fur la raifon 3 puifqu’ily a 
long-tems que j’examine ce que je veux fai - . 

ye. 3 & je n’en fais la propoftion a Votre 
Majefé 3 qwapres avoir trouvé que Dieu 
me veut faire faire monfalut dans cet état 3 
il me paroît que le repos de ma vie en dépend. 

Je demande à Votre Majefé 3 comme la plus 
grande grâce quelle me puiffe jamais faire 3 
de m accorder cette permijfton : l’honneur que 

M. de Lauzun a d’être Capitaine des Gardes 

m 
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de fon Corps ne le rend pas indigne de moi, 
Monfetir le Prince de Condé , qui fut tué à 
la bataille de J arnac , et oit Colonel de 1‘ In- 
fanterie , devant que cette Charge fût en 
Offi ce de la Couronne ; il y a encore ? SIRE 3 
bien d'autres exemples > fans parler de celui 
des femmes. Madame la Princejfe de la Ro- 
the-fur-Ton , femme d'un Prince du Sang , 
cadet de la branche de ma Mere , éioit Dame 
d'honneur de la Reine 3 & je ne fçni fi Votre 
Majejlé n'a pas fçu que 3 lorfue Madame de 
Soijfcns penfa mourir 3 j’avois projette de la • 
fupplier de trouver bon que je l'achetajfe 3 en 
cas que Madame la Princejfe de Carignan ne 
la prît pas. Je dis tout ceci a Votre Majejlé , 
pour lui marquer que plus on a de grandeurs , 
plus on efi digne d'être vos ckmcjliques ] & 
comme toutes les charges de votre Maifon ho- 
norent ceux qui les ont 3 je fuis bicn-aife que 
Monfieur de Lauz.un en ait une. 

Voilà à peu près comme ctoit ma Lettre j 
hors qu’elle étoit plus longue , & qu’elle 
*voit des termes plus prelïans. Après l’a- 
voir écrite , je l’envoyai à Monfieur de « 

Lauzun , qui m’écrivit qu’il l’avoic trou- 

B ij 
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vée dans le fens qu'il la pouvoic défîrer : je 
fuis bien fâchée d’avoir brûlé cette Lettre , 
il m’y donnoit fon approbation avec des 
termes d’un fi grand fens , que j’ai raifon 
d’être tachée de la régularité que j’ai eue 
à jetter au feu toutes celles qu’il m’écrivoit. 
La plupart étoient pleines d’exhortations 
qu’il me faifoit pour me dire de penfer à 
ce que j’allois faire j je n ’écois pas fâchée 
alors de tes brûler , fi je les avois à préfent^ 
elles me feroient d’une grande confolation •> 
quoiqu’il écrive peu, & que ce ne foit pas 
ce qu’il fait le mieux , il ne laifie pas de s’ex- 
primer d’un ton & d’un air fingulier , que 
je me ferois un grand plaifir de les pouvoir 
lire , fuje les avois gardées. 

borique M#nfieur de Lauzun m’eut en- 
voyé ma Lettre , je la donnai à Bontems 
pour la donner au Roi , qui me fît une ré- 
ponfe très-honnête. Il me difoitqu’il avoir 
été un peu étonné , qu’il me prioit de ne 
rien faire légèrement , d’y„bien fonger , & 
qu’il ne me vouloir gêner en rien, qu’i4» 
m’aimoit , qu’il me donneroit des marques 
de. fa tendrdTc lorfqu’il eu trouyeroic de* 
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occafious. J’ai oublié de marquer que j’a- 
vois mis à la fin de ma lettre , que je le 
priois de me faire réponfe fur ce que je lu* 
mandais fans me parler de l’affaire , & que 
je commençaffe la première ^ je lui écrivis 
dès que je reçus cette réponfe. Je reçus les 
Ambaffadeurs de Hollande qui étoient nou- 
vellement arrives. J’avois dit à Monfieur 
de Lauzun que puifqu’il me parloit tous 
les jours chez la Reine , il étoit ridicule' 
qu’il ne vint pas chez moi au Luxembourg » 
averti de la foule que j’avois à caufe de ces 
Amballadeurs , il s’y rendit , il fe tenoit 
derrière tout le rqonde.^p^uand j’eus reçu 
les complimens , & qd£ les Ambalfadeur s 
furent fortis , je m’en allai. auprès du feu ; 
Monfieur de Lauzun & Monfieur de Longue- 
ville , qui étoient venus enfemble,. s’en ap- 
prochèrent , j’entrai dans ma petite cham- 
bre , j’appellai le premier pour lui dire de 
la venir voir. Lor'fque je fus feule avec lui , 
je lui montrai la réponfe du Roi , je lui té- 
moignai être fâchée qu’il ne m’eût pas dit 
tout d’un coup qu’il approuvoit l’affaire: il 
me répondit , que vouliez- vous qu’il vou s _ 
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mandât de plus obligeant, vous voulez une 
affaire qui ne vous convient point , il le con- 
noît , il vous en dit Ton feutiment, il vous 
prie d’y penler , & au bout de cela il vous 
allure de Ton amitié , il nie fcmble que vous 
devez ctre fatisfaite qu’il ait voulu vous faire 
penler â vous -, & vous fçavez bien , me dit- 
il , de quelle manière je vous en ai parlé. Je 
voulus lui montrer mon cabinet , j’aurai le 
tems de le voir , il faut que je m’en aille , 
il n’eft pas à propos que je fade un long fé- 
jour ici. Monfieur de Longueville venoit 
prcffque tous les foirs chez la Reine, il me 
trouvoit ordinairement en convention avec 
Monfieur de Lauzun f il n’ofoit nous in- 
terrompre , & lorfqu’il me quittoit 3 il al- 
loit l’entretenir : fi d’autres fois j’étois avec 
le premier , & que Monfieur de Lauzun en- 
trât , après avoir demeuré un moment , il 
s’approchoit , & difoit , je vous demande 
pardon fi je vous interromps , j’ai à parler 
d’une affaire à Madenioifelle , & je fuis pref- 
fé d’aller au jeu du Roi ,• je perdrais l’occa- 
fion de lui rendre compte d’une commiffion 
qu’on m’a donnée pour elle. 
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Le lendemain de la réponfe dont je viens 
de parler , le Roi prie médecine. J’allai dî- 
ner aux Thuilleries , & le regardai toute la 
journée fans ofer lui dire un feul mor, j’af- 
feétai de parler à Monfieur de Lauzun de- 
vant lui , il nous regarda d’un air gracieux , 
il me fèmbla que nous en devions être con- 
tons. Je lui demandai , lorfque je fortis, 
s’il ne l’avoit pas remarqué ; il me répon- 
dit, je ne fçai qu’imaginer, il ne m’a pas 
dir un feul mot de votre lettre , & je n’ofe- 
rois lui en parler. Je lui répliquai , me vou- 
lez-vous toujours Tromper , je fuis allurée 
qu’il vous en a parlé , j’en fuis ravie , je 
ne vous fçai pas gré de m’en faire un myf- 
tere : il Ce mit de méchante humeur , & 
continua de me protefler que le Roi ne lui 1 
en avoit poiyt parlé , & qu’il ne fa voit s’il 
éprouveroit ce defTein , qu’il y avoit des 
momehs qu’il ne l’Æpéroit pas. Madame de 
Nogent venoit avec moi tous les foirs au 
Luxembourg , j’avois (buvent oublié de dire 
bien des circonftances à Monheur de Lau- ; 
zun , &je lui écrivois par elle, 8c le len- 
demain elle m’envoyoit fa réponfe. Il avoit 
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gardé un fi grand fecret fur cette affaire 
qu’il n’en avoir pas même parlé à Monfienr 
de Guitri , quoiqu ils fuirent extrêmement 
amis , & prefque toujours enfemble } j’avois 
un fi grand foin de n’eii rien dire à perfon" 
ne , que je me trouvois quelquefois inquiété e 
d etre avec quelqu’un qui en eût pu avoir 
quelque foupçon , & qu’on m’en parlât im- 
prudemment : ainfî je voulois être feule , 
loffque je ne pouyois être avec lui. J’étois 
plus alfidue que jamais chez la Reine , & 
quand j’arrivois chez moi le foir , je ne par- 
lois a aucun de mes domeftiques , parce 
qu’ils m’étoient fufpc&s , pour éviter d’en 
être importunée , je me mettois au lit. Je 
difois à Monfieur de Lauzun , fi pas un de 
mes domeftiques ne parle de vous avec le 
refped qu’ils vous doivent , je les chafTerai 
& ferai maifon neuve : il me répondit , cela 
ne feroit pas jufte , il ' fâtidra leur pardonner 
le premier mouvement , parce qu’ils auront 
raifon d’être fâchés $ ceux qui vous fervi- 
ront bien feront de mes amis par le foin que 
je vous prierai d'avoir d’eux , pour les autres 
vous leur donnerez congé à la fin de leur 
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quartier. Un jour au fortir du fermon il dk 
à mon Ecuyer , j’ai un mot à dirç à Made- 
moiselle : il me prit par la main pour m’ap- 
prendre tous bas que Guilloirc avoit décou-,. 
Vert notre affaire , & en avoit donné avis à 
Moniteur de Louvois -, je vous en dirai dÉL 
▼antage^ me dit-il : jefuivois la Reine qui 
alloit aux Carmélites de la rue du Bouloir , 
il me répliqua , je vous reverrai au retour. 
Je ne faurois exprimer l’inquiétude que cela 
me donna , ni ^impatience quej’avois d’ê- 
tre mieux informée à notre retour de chez 
Moniteur d’Anjou , où la Reine alloit tou- 
jours lorfqu’elle revenoit de Ja ville. Il me 
dit, Guilloire eft allé dire à Moniteur de 
Louvois qu’il ne Içavoit pas fi c’étoit avec 
la participation ;du Roi que Mddemoilèllc 
fe vouloit marier avec Moniteur de Lauzun » 
qu’il venoit l’en avertir pour qu’il y donnât 
ordre. Je lui répondis , fi Vbus voulez je 
le chafferai tout à- l’heure : il me dit , gardez- 
vous bien de le faire , je vous le dis afin que 
vous preniez des méfurcs de défiance. Je lui 
fUs , il y a long- tems que je me délie de lui > 
•îc que je le connois mal habile , je n’ai rien 
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voulu changer dans mon domeftique ni dans 
mes affaires, que celle-ci ne fût achevée , 
afin que vous puiflîez prendre des gens à 
vous. Il me dit , il ne faut plus remettre if 
parler au Roi , je vous confeille, me dit- 
il® de demeurer au coucher de la Reine t 
afin de prendre * mieux votre tems * je lux 
répondis , fi vous voulez me faire ma leçon 
vous me ferez un grand plaifir. Si vous me 
croyez, me dit-il, vous lui direz. Sire» 
les plus courtes folies font Ic^meilleures , je 
viens remercier Votre Majeftédes réflexions 
quelle m’a fait l’honneur de m’écrire que je 
devois faire , & lui apprendre quelles m’ont 
fait changer de fentiment, jenepenfe plus 
à cette affaire. Je lui répondis , quoi , vous 
voulez que je dite cela au Roi ? Je ne veux 
rien , .me dit-il , fi vous avez à lui parler , 
faites-le félon votre coeur , & non pas félon 
mon confeil ; je ne defire pas , s’il vous 
plaît , que vous me faffiez parler , lorfque 
vous lui par'erez. Le Roi joua cette nuit- 
là jufqu a deux heures , la Reine fe coucha , 
& me dit, il faut que vous ayez des affaires 
feien preflées à dire au Roi de l’attendre & 
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tard. : ' je lüi dis , on doit parler demain dans 
fon Conlèil d’une affaire cjai m’cft très-im- 
portante. Le Roi arriva, il me trouva dans 
la ruelle de la Reine , il me dit , vous voilà 
encore ici , ma coufîne , vous ne fç avez pas 
qu’il eft deux heures : je lui répondis , j’ai 
à parler à Votre Majefté ; iL fortit entre deux 
portes , & me dit , il faut que je m’appuye , 
j’ai des vapeurs'. Je lui demandai s’il vouloir 
s’affèoir , il me dit , non , me voilà bien. Le 
cœur me battoit fi violemment, que je lui. 
répliquai deux ou trois fois , Sire ,.Sire j je 
lui dis à la fin , je viens dire à Votre Majefté : 
que- je luis toujours dans la réfolution de •*. 
faire ce que je me fuis donné l’honneur de 
lui écrire, plus j’examine cette affaire, plus 
connois que je ne fçaurois être heureufd : 
fans la faire. Je lui dis , J>ire , i’eftime que 
Votre Majefté a témoigné à Monfieur de 
Lauzun , lorfqu’elle lui a donné une charge . 
auprès de fa perfonne , a été le commence- 
ment de la mienne , j’ai de quoi f élever . 
plus qu’un Prince étranger ; l’honneur qu’il / 
a d’çtre votre fujet & votre domeftique me . 
le fait plus confidéter qu’un. des plus puif->: 
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fans Souverains de l’Europe , ce fera Votre • 
Majefté qui l’élevera, & non pas moi , tou c 
ce que j’ai en ma perfonne dépend d’elle * 
ainfi je ne ferai rien pour lui , ce fera Vo- 
tre Majefté qui fera fa fortune & le repos - 
de ma vie* Je n’aurois pas cru autrefois qu c 
cela fe pût faire, tout change, je ne fais 
pourtant rien dans cette affaire contre mon 
honneur , ni contre ma confgiencc ; dans 
tout ce qui arrive dans la vie , on y peut 
donner un bon & un mauvais tour , après . 
que j’aurai l’approbation de votre Majefté 
que l’on fongera à ma vie pafTée , & aux 
■ Taifons qui me déterminent à en vouloir me- 
ner une plus tranquille , je ne crois j^as que • 
l’on puifte donner de mauvaifes interpréta- 
tions à l’affaire que je veux faire, elle ne 
peut tout au plus hJeffer que fon ambition , 

& j’en trouve une de mon goût de contribuer 
à l’élévation d’un homme qui a un cœur 
aufli extraordinaire que Teft celui de Mon- 
iteur de Lauzun. Le Roi me répondit , après 
vous avoir tant vu blâmer le mariage de 
votre fœur de Guifc , j’avoue que je fus fur- 
pris en voyant votre lettre ; ce a’cft pas_, dit- 
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il y que je ne trouve qu’il y ait de la diffé- 
rence entre un grand Seigneur de mon 
Roydlime , comme fera Moniteur de Lau- 
zun , qui l’cft déjà par fâ naiiTancc , & qui 
le deviendra encore davantage par tout ce 
que vous voulez faire pour lui , & un Prin- 
ce étranger. Je lui répondis , nous en avons 
des exemples , les Grands d’Efpagne ne l’ont 
jamais cédé- aux Souverains par le cœur 
par le mérite , & parce que Votre Majefté 
voudra que je fàife potir Monfieur de Lau- 
zun , je crois qu’elle eft perfuadée que les 
Grands d’Efpagne , ni les Princes étrangers ' 
ne foutiendront pas mieux leurs dignités , 
qu’il fera celle qû’elle aura la bonté de lui 
donner. Il me dit, je ne içaurois vous 
mieux répondre fur tout ce que vous me de- 
mandez , que de vous confeiller dé bien 
fonger à cette affaire , avant que de la faire , 
ce ne font pas de celles que l’on doit faire 
légèrement j je ne veux point vous donner 
de confèil , on croiroit que ce feroit mo 1 
qui vous la, ferois faire , vous ères d’un âge 
à devoir fçavoir ce qui vous convient ; je 
ferois fort fâché de vous contraindre en quoi - 

; 
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que ce foie , je ne voudrois pas pour rien du 
monde contribuer à la fortune de Moniteur 
de Lauzun , s’il y alloit d’un intérêt contrai- 
re au vôtre , ni lui nuire par l’oppofition 
que j’apporterois à vos delTeins : en quel- 
que condition que vous {oyez , je vous efti- 
merai & vous aimerai toujours , vous ne 
me trouverez jamais changé fur tout ce qui 
tjûus regardera , je ne vous confeille , ni 
ne vous défends cette affaire , je vous prie 
d’y bien fonger avant de la terminer. J’ai 
encore, me dit-il, unautreavis à vous'don- 
ner ; vous devez tenir votre deffein fecret , 
jufqu’à ce que vous foyez déterminée , bien 
des Gens s’en doutent , les Minières m’en 
ont parlé , Monsieur de Lauzun a des enne- 
mis , prenez Ià-deffus vos melurcs. Je lui # 
répondis , Sire , fi Votre Majefté eft pour 
nous , perfonne ne fçauroit nous nuire. Je 
lui voulus baifer les mains , il m’embraifa 
tendrement , perfonne ne vit ni n’entendit 
notre converfation. - -, 

Deux jours apres on alla à Verfailles , Ma- - 
dame de la Valliére dit à Madame de No- i 
gent , chez la Reine , iffaut fç réjouir avec : 
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tous de l'affaire de Monfieur votre frcrej 
elle lui répondit qu’elle ne fçavoit ce que c’é- 
toic. Elle m’en rendit compte , je le contai 
à Monfieur de Lauzun , qui fe fâcha contre 
Madame de Nogent : il me dit , je m’en 
vais renvoyer ma Sœur à Nogent , c’eft une 
caufeufe , elic ne feroit que m’embarafTer , 8c 
gâterait toutes mes affaires par un zèle in_ 
confidéré. Je lui répondis que je ne le vou- 
lois pas , il me dit qu’il le vouîoit abfblu- 
ment , & que je lui gâterais fa Sœur , qui 
étoit fur un pied dans fa famille qu’on la 
craignoit , qu’il me prioit de le laifler faire • 
je lui répondis que pour cette fois- là je vou- 



lois être la maîtrdTe. 

Bataille , qui étoit Officier dans fa Com- 
pagnie, étoit un garçon fort attaché à lui, 
& en qui il prenoit beaucoup de confiance » 
j’avois une très-grande envie de le connoî- 
tre , j’en avois ouï dire du bien à des Offi- 
ciers des Gardes , qui venoient me faire leur 
Cour j je fçavois que Monfieur de Lauzun- 
l’aimoit , je me l’étois fait ïnontrer au voya- 

' - 4 • • 

ge de Plandres , toutes les fois que je le ren- 
contrais je le faluois , pour lui donner quel? 
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qu’envie de m’approcher , il faifoit toujours 
femblant de croire que c’éroit à quelqu’au- 
tre perfonne que je m’adreflbis , & me fai- 
foit cependant de profondes révérences d’un 
cote , & fe retiroit de l’autre , dont j’étois au 
jîefefpoir. Dans le tems que nous étions à 
Chambord , il fervoit auprès du Roi j -j’allois 
fouvent de ma chambre dans celle de la Rei- 
ne , je lui demandois toujours quelle heure il 
. étoit , il voyoit bien que je ne le croyois inf- 
truit du mouvement de l’horloge , que par 
l’envie que j’avois de lui parler pour lui tenir 

d autres difeours : il connoilToit mdfe def. 

» * 

fein , & il faifoit toujours femblant de ne 
s’en point appercevoir. Lorfque l’on fut de 
retour à Saint Germain & à Verfailles, tou“ 
tes les fois que je le pouvois prendre der- 
rière le Roi , je lui donnois mes gants & 
mon manchon à tenir pendant que je me 
mettoi? à. table , il Ce reculoit , & deux 
fois il avoit donné la commiffion à un des 
Officiers qui étoient en quartier ave. lui , 
de me rendre mes gants & mon manchon. 
Je compris que* Monfieur de Lauzun lui 
avoit fait la leçon , afin de me faire connoî- 
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tre fans me rien dire que c’étoit pair fagefle 
qu’il évitoit de Ce charger de l’un & de l’au- 
tre ; je compris ce langage , je ne l’approcha^ 
plus , & je jugeai dès lors qu’il n’étoit pas 
venu chez moi comme les autres , parce 
qu’on n’avoit pas jugé à propos qu’on le dû c 
faire. Madame de Nogent me vint dire de 
la part de Moniteur de Lauzun qu’il me 
prioit de trouver bon, qu’après que notr c 
affaire feroit faite , il gardât fa chaînbre 
dans le Louvre , parce qu’il ne vSu^pit pas 
s’éloigner d’auprès du Roi r je lui dis qu’oui , 
&. dès le foir même je lui demandai pour- 
quoi il m’a voit fait faire ce compliment * il 
me répondit , parce que je n’ai pas ofé vous 
le faire moi-même , fi c’étoit un autre per- 
fonne que vous , cette propofition auroit un 
méchant air. Je fçai , me dit^il , que vous 
defirez que je continue à demeurer toujours 
auprès du Roi, vous fçavez que je fuis 
tous les foirs à fon coucher , ‘d’où je ne fors 
qu’à deux heures , & que le matin il faut fe 
lever à huit pour être à fou lever -, le che- 
min qu’il y. a des Thuillcries au Luxembourg 
feroit caufe que je ne ferois pas régulier à 
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mon devoir, ainh je coucherai toujours au 
Louvre , & je vous viendrai voir aux heures 
du jour cjue je ne ferai pas auprès du Roi , 
& tout le plus fouvent que je le pourrai. Je 
lui répondis , vous fçavez que je vais tous les 
jours aux Thuilleries , ainfi lorfque la Reine 
priera Ditfu , je vous irai rendre vifîte dans 
votre Chambre ^ il me répondit , cela feroir- 
il dans l’ordre , & n’y trouveroit-on pas à 
redir»? Je lui dis que non , il avoit tellement 
peur de^i^iquer en quoi que ce foit , qu’il 
me mettoit fouvent en terme de décider. 
Dans le tems qu’on alla au dernier voyage 
de Verfaillcs , je le regardois jouer, le Roi 
rioit de voir combien je m’intéreflois à Ion. 
jeu : l’on m’y vint dire qu’on difoit dans le 
monde, qu’il fe fer oit bien- tôt un aéle ex-, 
traordinaire ; je répondis que ce pourroic 
être une Dame d’honneur, parce que Ma-, 
dame de Moataufier étoit morte , l’on me 
répliqua que c etoit un mariage qui furpren- 
droit tout le monde. Lorfque Monfieur de 
Lauzun fut hors du jeu , je lui rendis comp- 
te de ce que je venois d’apprendre , il en eut 
un très-grand chagrin. J 1 allai ce foir-là caufer 
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avec Rocheforc : je lui dis, il me femble que 
je ne fuis plus Ci bien avec votre camarade » 
& que nos converfations Ce tournent d’une 
maniéré plus férieufe : il me répondit, je 
ne fçai pas de quoi il vous parle , il me pa- 
roît que ce n’eft plus de la mort. L*bn me 
vint dire que l? viande écoit portée , ainfi 
notre convcrfation finit. 

Le lendemain l’on devoit retourner à 
Paris, à caufc du Sermon , il me fouvint 
le fuir que j’avois oublié à lui parler de quel- 
ques circonftances , je lui écrivis un billet > 
il vint dans ma chambre , il n’y étoit, point 
venu depuis toutes pos affaires , & j’en fus 
furprifè , & perfuadée qu’il avoir à me par- 
ler , je ne m’étois pas trompée. Nous trai- 
tâmes à fonds de tout ce que nous avions à 
faire , & prîmes la réfolution que Meflieurç 
les Ducs de Crequi & de Montaufîer , le 
Maréchal d’Albret & Monfîeur de Guitri , 
iroient le lendemain trouver le Roi , pour 
le fuppiier de ma part de trouver bon que 
j’achevafTe mon affaire. Il Ce palfa tant de 
circonftances dans ces momens-là , que je 
ne me fouviens pas précifement de ce que 
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ccs Meffieurs étoient chargés de dire au 
Roi j je fçai pourtant que lorfque la réfo- 
lution de les faire parler fut prife , je dis à 
Moniteur de Lauzun , pourquoi n’allons- 
nouÿ* pas nous-mêmes faire cette affaire ? il . 
me dit qu’il étoit plus refpeéhieux d’en ufer 
de cette manière , que le R<jj pouvo;t trou- 
ver des difficultés, qu’il n’avoit .pas voulu 
donner une réponfe pofitive & décifive , que 
ces Mefficurs entreroient en matière avec 
lui , qu’ils pourroient lui citer des exem- 
ples, qu’il étoit à propos qu’ils euffent le 
tems d’expliquer au Roi ma foumiffion & la 
fiennff , qu’ils le fupplieroient très-humble- 
ment, de ma part, de ybuloir me permettre 
d’achever uqe affaire de laquelle dépendoit 
tout mon repos , qu’ils pourroient lui par- 
ler de moi & de lui , plus librement que nous 
»e pourrions faire nous- mêmes , qu’il faüoit 
tout attendre de la bonté du Roi , & efpérer 
qu’il l’accorderoit à la fupplication que ces 
Meilleurs feroient de ma part , ce qu’il n’a- 
voit pas voulu faire dans fa réponfe à ma 
fcttt», & à la converfarion que j'avois eue 
?vec lui , qu’ils attendroient ce qu’ils au- 
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Voient obtenu avec beaucoup d’impatience , 
que nous devions être fournis à ce que le Roi 
en réfoudroit , qu’il s’en alloit dîner chez 
Guitri , pour l’entretenir de cette affaire. Il 
me conta que la veille qu’il étoit chez Guitri , 
Grand Maître lui avoit dit qu’il n’étoit pas 
fage de ne pas fongcr à fe marier , qu’il dto.it 
eflimê du Roi , que tout change dans le 
monde , qu’il feroit bien de fonger à ua 
établiffement^ qu’il en trouveroit de confî- 
dérables , qu’il fçavoit bien qu’on lui par. 
loit de bons partis j qu’il s’étoit défendu de 
lui répondre , qu’il y avoit dit , j’ai la mi. 
graine. Que le Grand-Maître avoit eu envie 
d’entrer en îr^tiere avec lui , parce qu’il 
avoit en tête de le marier avec Madcmoi- 
felle de Roquelaure fa nicce ,.que toute cette 
Tami lie . avoit tefement foujiaité cette af- 
faire , que Madame la ComçeiTe du Lude , 
femme du Grand-Maître , n’a voit point 
d’enfans , qu’elle vouloit dès-à-préfent don. 
ner quarante- mille livres de rentes en belles 
terres , que l’Archevêque d'Alby fon grand 
oncle , qui avoit de fon côté quarante mille 
&us de rente en patrimoine & en bénéfi- 
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ces , avoit amaffc beaucoup d’argent comp- 
tant , qu’il propefoit de lui donner tout cc 
qu’il avoit , que Monfieur de Roquclaurc 
lui vouloir donner en terres , ou en argent , 
une lomme confidérable. Qu’il ctoit l’hom- 
me du monde le plus embaraffé lorfqu’on lui 
parloit de ces fortes d’affaires , parce qu’on 
fe'mocquoit de lui quand il ne répondoit 
rien , & cfu’il ne pouvoit pas auffi entrer en 
matière de peur de tromper qui que ce foit. 
Qu’il venoit de faire une. rcpftnfc au Maré- 
chal de Crequi , qui lui avoit propofé le 
mariage de Mademoifelle de Retz , qui 
étoit la plus riche héritière du Royaume , 
pour laquelle il le croyoit fou , il lui avoir 
mandé qu’il ne fe marieroit jîmais , ou. qu’il 
fe marieroit mieux. Je fuis perfuadé , me 
dit-il , & je trouve qu’il aura raifon , que 
la tête m’a tourné , j’avois différé depuis 
trois mois à lui faire réponfe , il m’a preffé 
de la part de Monfieur le Cardinal de Retz , 
je l’ai fupplié de lui faire mille reqjprcimens 
pour moi , & après cela je lui ai marqué que 
je lui pouvois dire entre nous deux que je 
trouverois mieux ; qu’aura-t’il pu croire de 
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moi , finon que je fuis fou , j’efpérc que 
dans quelques jours il me trouvera un hom- 
me fort fage. Cette petite relation me fait 
fouvenir que Madame de Thianges ne m’a- 
voit pas parlé de l’affaire de Monfieur de 
Longueville jufqu’à ce que j’aye rofnpu celle 
de Monfieur , elle recommença à m’en par- 
ler : je lui répondis que les mariages étoient 
faits dans le Ciel j elle me difoit que je fai- 
fois bien de m’abandonner à la deftlnée , 
que quelquefois ceux qui s’étoient foutenus 
long-tems , trouvoient? une pierre en leur 
chemin qui les faifoit broncher j que Dieu 
difoit, aide-toi, je t’aiderai > qu’elle aL 
loi c confeiller à Monfieur de Longueville 
de Ce fervir de ce prétexte , que fes amis 
•dévoient agir, quelle deuroit fort qu’il 
pût être cette pierre que je trouvois fur 
mon chemin. Après avoir badiné une demi- 
heure fur la deftinée , elle me dit , vous ne 
fçavez pas encore un autre mariage que j’ai 
dans la tête^ il y a , me dit-elle , long- 
tems que toute la Maifon de Retz fouhai- 
teroit marier leur héritière avec Monfieur de 
Lauzun , il ne lui conviendroit pas mal , 
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•elle a deux cens mille livres de rente , c’efl: 
un parfaitement honnête homtne que j’aime 
fort , & comme il m’a paru que vous avez 
de l’eftime pour lui , j’ai été bien- ai fe d’a- 
Voir une occafion de vous dire ce que j^ 
penfe là*-deflus : vous devriez lui confeillcr 
de s’attacher à cette affaire , elle eft fi bon- 
ne , que , fi Monfieur de Longueville ne 
penfoit à. vous , il fongeroit à cette Fillç. Je 
lui répondis , je connois allez Monfieur de 
Lauzun , mais je ne fuis pas de manière 
avec lui pour lui donner confeil fur ce qu’il 
a à faite pour fa fortune : il me femble , lui 
dis-je , qu’il a aulfi peu d’envie de fe ma- 
rier que moi. Lorfque j’eus dit à Monfieur 
de Lauzun cette converfation , il me ré- 
pondit qu’il falloir qu’on eût quelque foup- 
çon de ce qu’on voyoit que nous parlions 
fi fouvent en femble *, & qu’apparemment 
Monfieur de Longueville avoir appris qu’il 
y avoir long-tems qu’on lui offroit Made- 
moifelle de Retz.* & qu’il n’*voit rien à ré- 
pondre. Il me fouvient qu’un jour que je 
vis Monfieur de Longueville chez la Reine, 
il me dit , afin de faire diverfion , & qu’ob 
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nt voye pas que vous ne parlez qu’à moi , 
allez l’entretenir : un moment après , me dit- 
il , je vous prie de n’en rien faire , il cft jeu- 
ne Se ajufté , & je fuis vieux & négligé, 
ainfi il eit à propos de prendre quelque 
précaution. Lorfqu’il s’échappoit à me te- 
nir de pareils difeours, il me fai foi t 'un 
grand plaifir , parce qu’ordinairement il me 
répéroit qu’il étoic en doute fi notre affaire 
fc 'feroit : il me dit aufli qu’un Aftrologue 
chez Guirri,lui avoir prédit qu’il feroit bien- 
tôt un grand Seigneur par un mariage, cela 
me fit fouvenir de la prédidion dont il m’a- 
voit parlé. Je lui demandai fi ce n’étoit pas 
Madame de Alonaco qu’il ne m’avoit pas 
voulu nommer j il me répondit que non, 
que c’écoit une plus honnête perfonne : je le 
preffai de me dire le nom fil me répondit 
que c’écoit la Reine de Portugal qui l’a- 
voit voulu époufer , & qu’il croyoit qu’elle 
feroit au défefpoir de notre mariage j je 
voulus le prelfer de m’en, dire davantage , 
îl me fupplia de l’en difpenfer. J’ai appris 
par d’autres gens que les deux ferurs l’a- 
voient aimé paffionnement , & quelles ne fe 
Tome VI. C 
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t louvoient pas allez de bien pour faire fa 
fortune fi elles le partageoient , qu’el- 
les avoient tiré au fort , pour que Tune 
fe fît Rcligieufe , & que l’autre l'epou- 
fât ; Mademoifelle d’Aumale gagna , la 
propofition lui fut faite , il n’en voulut 
point , 6c dit que le Roi ne l'approuvcroic 
pas. 

Devant que de revenir à l’endroit de ce 
ouc ces Meilleurs dirent au Roi , je parle- 
rai encore de quelques circonftances , qui 
n’y ont pas tout à-fait du rapport , quoique 
tout y en ait , puifque le même coeur , & la 
même tendreffe qui me faifoit agir dans ce 
tems- là , me ramènent plus vivement dans 
celui-ci tout ce qui fut fait. Et j’obfervois 
fa conduite avec une application fi fingu- 
lierc , qu’il me Souvient que le jour qu’il 
devoir partir de Verfailles pour Paris, 
Guitri , Vaubrun & Ean^le 1 att , 

il leur envoya dire de le venir trouver chez 
moi ; il me dit , ces Meilleurs trouveront 
que j’en ufe un peu familièrement de leur 
donner un rendez- vous ici , il faut commen- 
cer d’y accoutumer les gens. Guitri lui dit 
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lorfqu’il entra, je ne vous aurois pas cher- 
ché chez Mademoi Telle , ni cru que vous 
y donnafifiez vos audiences : Monfieur de 
Lauzun lui répondit en termes généraux , 
qu’il y avoir tems pour tout. Il envoya 
chercher le Nautre pour examiner le plan 
«Tune Maifon qu’ils dévoient faire faire 
en commun , Guitri lui dit qu’ils ne dé- 
voient pas faire leurs affaires chez moi j 
qu’il n’y fongeoit pas ; il lui répondit 
Mademoi Celle aime les bâtimens , elle fera 
ravie de voir le projet du nôtre , & j’a- 
vois parlé avec elle des deux mai fous que 
nous faifons faire , & comme il y aura un 
falon au milieu pour y manger, nous avions 
auffi réglé les meubles d’un appartement. 
Comme je voulus regarder Monfieur de 
Lauzun là-defTus , il fe mit à rirç & moi 
auili : Guitri lui dit, je ne connois rien à 
tout ceci , finon que vous vous divertiflez 
aux dépens de vos amis j les deux autres 
MelTieurs ne difoient rien. Je dis à Guitr^ 
Monfieur de Lauzun vous entretiendra à 
Paris , d'une affaire dont je l’ai chargé de 
vous informer. La Cour partit l’après-midi, 

C ij 
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:c ne vis Monfîeur de Lauzun qu’un mo- 
ment le foir chez la Reine , il me dit qu’il 
ne me verroit point le lendemain , parce 
qu’il feroit occupé au mariage de Monlieur 
le Duc de Nevers , qui devoir époufer M.a* 
demoifclle de Thianges : c’étoic lui qui 
a voit ménagé cette affaire , 8c comme Mon- 
fleur de Nevejs cil un homme extraordi- 
naire dans fes maniérés , & que la fille 
avoir peu de bien , il avoir eu befoin de 
tout Ton fçavoir faire pour rompre fes ir- 
réfolutions - t ceux qui le connoiffoient di- 
foient qu’il s etoit trouvé marié , lorfqu ’il 
ne croyoir pas letrc. Jetois d’avis qu’il ne 
conclût cette affaire qu’après que la nôtre 
feroit achevée 5 Madame de Monrefpan le 
pr,effoit , 8c il ne fa Hoir qu’un quart d’heure 
pour prendre Monfîeur de Nevers , qui va 
Sc vient c?e Fvomc par fantaifîe , deux ou 
trpis fois l’année , comme les autres gens 
vont fe promener au Cours. 

Le lendemain je ne vis encore qu’un mo- 
ment Monfîeur de ^auzun , c’étoit un Di- 
manche , Madame de Longueville vint au 
Sermon au Louvre , je la pris fbus les bras 
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pour la conduire à fa place / tous ’es Gens 
qui avoient parlé de mon mariage avec fou 
ïils , crurent cette affaire eü bon état. Je 
■vis Monsieur de Guitri dans la feule, je 
lui demandai , vous a-t-on parlé fur la nou-* 
velle du jour ? Il me répondit vous a-t en 
vue.? Je lui dis qu’oui , que je n a vois pas 
eu le tems de rien demander. Après le £er- 
mon la Reine alla aux Carmélites de la rue 
du Bouloir, Remecourt vint droit à moi, 
& tout hors de propos comme elle regardoie 
Madame de Nogcnt , cite me dit , je meurs 
d’envie de connoîtrc Monfîeur deLauzun, 
tout le monde en dit tant de bien que je 
voudrois qu’il voulût être de mes amis , 
faices-moi faire connoiffance avec lui : je 
crus qu’il ne lui fallut faire aucune répou - 
fe , je ne fis pas femblant de l’entendre , 
je m’en allai d’un autre côté. Nous allâ- 
mes chez Monfîeur d’Anjou , où Monfîeur 
de Lauzun vint • lorfque je le vis , fans faire 
aucune réflexion je m’approchai de lui , & 
lui dis, ha! vous voilà , vous m’aviez die 
que je ne vous verrois pas d’aujourd’hui : il 
fur fâché contre moi de ce que je n’a.- 

C iij 
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Yois pas fongé à ce que je difois ; je lui 
dis , qu’importe qu’on devine aujourd’hui 
une affaire que tout le monde faura de- 
main. 

Jetois fort affiduc au Louvre. Le jour 
que nous revînmes de Verfailles Madame 
d’Epernon ;nc dit d’un ton aigre , qu’eft- 
ce que vous voulez faire de vouloir vous 
tuer d’allg: à la Cour? pourquoi ne pas 
demeurer en repos chez vous ? I'arce que 
je fuis née pour n’en pas fortir. Elle me 
dit , je fuis furpaife de votre réponfe, &c 
ne la fuis pas moins d’une fotte nouvelle 
qu’on m’a dite dans la Ville , que vous 
alliez vpus marier avec Monfieur de Lon- 
gueville j j’ai répondu, Mademolfclle Ce 
marier à Ion âge ? je n’en crois rien , & 
encore à Monfieur de Longueville. Je lui 
dis , Madame , on fc marie à tout âge & 
il ne feroit pas extraordinaire que j’épou- 
fafle Monfieur de Longueville : elle me ré- 
pondit , vous me furprenez , & s’en alla 
allez mal contente de moi \ & je n’étpis 
pas fort fatisfaite de ces difeours. Le len- 
demain Monfieur de Lauzun me dit d al- 
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1er rie bonne heure aux Tuilleries , que 
ccs Meilleurs dévoient parler au Roi. Après 
que la Reine eut demeuré un moment au 
cercle , elle entra dans Ton cabinet , il me - 
vint dire que ces Meilleurs écoicnt avec 
le Roi , qu’il les avoit fait venir à fou 
Confeil , & qu’après qu’ils avoient été en- 
trés , il avoit fait appeller Monfieur. Dans 
ce momeht-Jà il me fallut fuivre la Reine 
qui alloit aux Récolets 5 j’érois au Sermon » / 

on me vint avertir que Monlieur de Mon- 
tauzier me demandoit , j’allai au parloir j 
il me dit qu’il venoit me remercier de 
l’honneur que je lui avois fait , & me ren- 
dre compte de ce qu’ils avoient dit au 
Roi , qu’après les avoir écoutés il leur 
avoit répondu , que je lui avois déjà parlé 
de cette affaire , qu’il rr’avoit confeillé 
comme un Pere auroit pu faire , que puif- 
que j’étois réfolue > il ne pouvoir pas fe 
djfpenfer de confentir j qu’après avoir per- 
mis à ma Sœur d’époufer Monfieur de Gui- 
fe, il ne devoir pas refufer de me laifTer 
époufer Monfieur de Lauzun. Que là-def- 
fus Monfieur s’étoit fort emporté fur la dif- 

C iv 
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ferencc des qualités ; que le Roi lui avoic 
dit qu’il n’en trouvoit aucune , que fi par 
l’amitié qu’il avoit pour les Etrangers il 
en mettoit , il n’en faifoit pas de même , 
qu’il étoit obligé de foutenir les Grandeurs 
de Ton Pvoyaume. Que Monlieur lui avek 
répondu , dites que vous êtes obligé de 
foutenir ce que vous avez fait, c’efl vous 
qui voulez cetre affaire ; que. lé’Roi avoic 
« parlé avec beaucoup de bonté & d’honnê- 
teté de moi & de . Moniteur de Lauzun , 
qu’il s’étoit aulli fort étendu à faire l’éloge 
des Grands Seigneurs de France : que les 
Minières n’avoient rien dit , qu’après que 
le Roi eut accordé l’affaire , il étoit venu 
m’en informer. Il me dit , voilà une af- 
faire faite , je vous confeille de ne la larder 
traîner que le moins que vous pourrez , & 
fi vous m’en croyez vous vous marierez 
cette nuit. Je lui répondis* qu’il avoit rai- 
fon , que je le priois de donner le même 
confeil à Moniteur de Lauzun. Guitri vint 
un moment après qui me lit le même ré- 
cit ; il me dit que Monlîeur de Lauzun 
jne prioit d’en parler à la Reine , lorf- 



» 
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* que le Salut feroit fini ; elle entra dans' 
line chambre , je lui dis que j’avois im- 
mot à lui dire , je me jettai à fes genoux* 
Je lui dis , je crois que Voi^c Majefté fera 
fiirprife de la réfolution que j'ai prife de 
me marier : afiurément , me dit-elle d’un 
ton aigre qu’elle me répéta deux ou trois 
fois , de quoi vous avifez-vous , n’êtes vous 
pas heureufe ? Je lq^ répondis, je ne fuis 
pas la première , Madame , qui le foit ma- 
riée à mon âge , & Votre Majefté trouve 
que les autfes font bien de -Ce marier, 
pourquoi voudroit-elle que je fuile là feule 
au monde qui ne fc mariât pas., :• Elle me 
demanda à qui , je lui répondis , à Mçm- 
fieur de Lauzun : il n’eft pas Prince , lui 
dis-je, & hors ceux du Sang, Madame 
il n’y a pas un plus grand Seigneur dans 
le Royaume ; lorfque Votre Majefté (aura 
comment les Gens de fa nailTance vivent 
avec les Princes étrangers , elle verra qu’il 
ne leur cède en rien., 8c qu’ils n’ont de- 
rang dans les cérémonies , que lorfque lé: 
Roi leur en veut donner par bonté. Elle 
me répondit ; je defaprouve fort cela , mai 

C v. 
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Coufine , & le Roi n'y confentira jamais ^ 
je lui dis , pardonnez-moi , Madame , le 
Roi ne veut pas me contraindre , & cela 
ell réfolu. Elle me répliqua , vous feriez 
bien mieux de né vous pas marier, & de 
garder votre bien pour mon fils d’Anjou i 
je lui répondis , lia ! Madame , qu’eft-ce 
que Votre Majefté vient de me d-rre ? je 
fuis honteufe pour elle, & par refpeâ: je 
ne veux pas lui en dire davantage. Elle £e 
leva , & moi aulfi , & nous nous en allâ- 
mes au Louvre chez Monfieuf le Dauphin. 
Lorfque j’y arrivai , j’y vis Meilleurs les 
Ducs de Montaufier & de Créqui , & Gui- 
tri 5 je leur parlai de ce que j’avois fait avec 
la Reine , & de ce qu’elle m’avoit répon- 
du , elle monta en ch^ife & moi en carolfe 
pour aller rendre vifite à Monlieur de Ne- 
vers , qui étoit dans l’appartement de Ma- 
dame de Montefpan , je n’y arrêtai qu’un 
moment , le Maréchal d’Albert m’y rendit 
compte de ce qu’il a voit fait , Monfîeur 
de Tambonncau endébitoit la nouvelle tout 
bas. J’allai chez la Reine , .Madame d'E- 
pernon étoit toujours avec moi , & "je ne 
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lui difois rien.. Je deficendois de chez Ma- 
dame de Montefpan , je vis un Page de 
Monfieur de Lauzun , je lui dis , allez dire 
à votre Maître que je vais chez la Reine , 
que je le prie de m’y venir trouver. Lorf- 
que j’entrai , j’y vis beaucoup de monde , 
je m’en allai à un "coin où éroient Mefda- 
mes de Crécjui , la Duchefle &r la Marécha- 
le : je ne voulois point parler à des Gens 
que je fçavois n’être pas des amis de Mon- 
iteur de Lauzun ni des miens , & ne vou- 
lais pas auffi dire l’affaire à Madame d’E- 
pernon , qu’en piéfence de Monfieur de 
Lauzun , afin qu’elle ne pfit me rien répon- 
- dre de malhonnête devant lui. La Reine 
s’en alla chez Madame d’Anjou , elle me 
dit , je m’en vais , Madcmoifelle ; je lui ré- 
pondis , bon foir , ma Coufine. Je fuivojs 
la Reine , je vis Monfieur de Lauzun , qui 
me donna la main, je lui dis ce que la 
Reine m’avoit répondu , & ce que j’avois 
appris de Monfieur $ il me répondit ni 
vous ni moi ne leur avons pas donné oe- 
calion d en ufer comme ils font , il faut 
leur conferver le relpeél qu’on leur doit r 

C vj 
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& fçavoir grc au Roi de la bonté qu’il a 
eue de vous accorder la permiffion de me 
rendre le plus grand Seigneur, & le plus 
heureux homme de Ton Royaume. Je lui dis 
ce que M. de Montauzicr nous ccnfcilloit , 
il me répondit qu’il falloir qu’il allât re- 
mercier le Roi de la gr2ce particulière qui 
le regardoit , qu’il joueroit avec lui à l’or- 
dinaire , qu’il falloir lui laider ordonner 
du tems qu’il voudroit que nous nous épou- 
laflions. Il ne faut pas , me dit-il , que la 
tête me tourne ; & c’eft ici une occafion que 
je dois foutenir avec beaucoup de modé- 
ration , je ne veux pas même recevoir de 
vifîtes , & vous me ferez plaifir de me dire 
l’heure que je pourrai avoir l’honneur de 
vous voir demain au Luxembourg , où il 
n’y eût pas- de monde i je crois même , 
me dit-il, que vous ferez bien d’en voir- 
peu. Je lui répondis que lui & moi ferions 
mal de ne pas agir comme font tous les au- 
tres dans les affaires de même nature. Je 
lui demandai , où cft Madame de Nogcnt ? 

11 me dit , elle eft fi tranfportée de joie qu’il 
eft à propos qu'elle n’aiiif pas chez v.ous, 
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fi quelqu’un de vos Gens 1 lui parloir mal , 
elleauroit peine à le foufFrir, ainfi je l’aï 
priée de s’en aller chez elle pour xi’en for- 
tir de quelques jours : je lui dis que je 
l’allois envoyer chercher , il me répondit: 
que très- furement elle ne viendroit point. 
Il s’en alla jouer avec le Roi , & moi j’ai- 
lai au Luxembourg où beaucoup de monde 
m’attendoit , les uns fcmbloient étonnés , 
& les autres fort alfes -, Guiiloire me pa- 
rut comme une efpece- de fou , qui ne foa- 
voit ce qu’il difoit ni ce qu’il fai foit , je- 
vis bien que la tête lui avoit tourné , & 
que c’étoit un homme fans jugement. Il' 
entra ^ une femme en cappe , qui vint fc- 
jetter à mes pieds , je ne fçavois qui c’é- 
toit , elle leva la tête , je vis que c’étoitr 
Madame de Gêvres , qui me fai foie un re- 
mertiment, difoit-elle , comme fi j’avois 
fait Ja fortune à fon Fils : cette avanture 
me réjouit beaucoup , elle a de l’efprit- & 
fait un conte d’une maniéré fort plaifan- 
te , lorfqu’ellc a quelque projet en tête. J’eus 
i\n monde infini tout ce foir-là , & le len- 
demain Monfieur de Lauzun y vint cpmnae' 
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les autres , il demeura un quart d'heure 
derrière tout le monde fans que je l’apper- 
çulfe : lorfqu’on m’eut dit qu’il étoit là , j’al- 
lai à lui , il me fit la révérence la plus 
profternée qu il ait fait de fa vie. Monfieur 
l’Archevêque de Reims , fils de Madame le 
Tellicr , s’approcha pour me dire , me fe- 
riez-vous certe injure de choifir quelque au- 
tre perfonneque moi pour vous marier j je 
lui répondis , M. l’Archevêque de Paris a 
dit qu’il vouloit nous marier: nous le re- 
merciâmes fort honnêtement , & lui tarifâ- 
mes cependant imaginer que ce feroit lui 
qui feroit l’affaire , en cas que Monfieur 
l’Archevêque de Paris ne s’empreffât pas* 
Madame Tambonneau qui étoit dans ma 
chambre s’approcha de Monfieur de Lau- 
zun , pour lui dire , vous êtes un fripon , 
j ai envie de vous battre : il s’écria Ma- 
demoilelle, je vous prie de venir à mon 
fecours. Je m’approchai , Madame Jam- 
bonneau me dit quelle me demandoit juf- 
tice de ce qu’il y avoit trois femaines qu’à 
la Comédie avec Mademoilellc de Ligni , 
elle a\^)it dit à Monfieur de Lauzun , don- 



DE MÛNTPENS TER. 67+ 

nez-moi une place pour cette Fille qui a 
j 00000. écus de bien , un Cadet de Gafco- 
gne pourroit s’en accommoder. Je lui dis , 
voyez ce que le cœur vous dit là-deffus : 
il me répondit d’un ton férieux ^ui vou- 
droit de moi ? Je me plains de fa méchante 
foi , & me veux venger de ce qu’il fe mo- 
quoit de moi. 

J’appris que la Reine avoit parlé au Roi 
avec beaucoup d’aigreur côntre moi & con- 
tre Monfieur de Lauzun , qu’il s’en étoit 
mis en colere contr’elle , & qu’elle avoit 
.pleuré toute la nuit. L'on me dit aufli que 
Monfieur avoit querellé M . de Mon- 
tauzier & M. de Bellefonds , parce qu’ils 
lui avoient dit que je faifois bien d’élever 
un honnête homme, que le Roi avoit fçu 
fes emportemens , qu’il s’en étoit fâché. Le 
Maréchal de Bellefonds vint me ‘voir , il le 
mit. à genpux devant moi pour me remer- 
cier , difoit-il , de l’honneur que je fai- 
fois à toute la Noblefie du Royaume : il 
me dit qu’il étoit depuis quelques jours dans 
une efpécc de froideur avec Monfieur de 
Lauzun , qu’il cfpéroit marquer combien. 
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il vouloit mériter Cou amitié , qu’il me 
pricroic de la lui demander pour lui. Ij 
étoit préfent , il lui fie beaucoup d'honnê- 
tetés, & lui dit , puifque Mademoifelle ré- 
pond potr moi , je n’ai rien à dire , finon 
que c’effc un bon garant , & on doit croire 
que je ne lui manquerai jamais à quoi 
que ee foir. Moniteur de la Feuillade , qui 
avoit vécu avec M. de Lauzun de la mê- 
me manière que Moniteur de Bellefonds , 
me fit un fcmblable remerciment , &. me 
pria de dire à M. de Lauzun de lui accor- 
der fes bonnes grâces ^ ils fe firent beau- 
coup d'amitiés l’un & l’autre , Moniteur 
de la Feuilladp courut l’embrafler. L’on 
me dit qu’au fortir du Luxembourg il étoit 
alléchez le Roi, pour le remercier, di- 
foit-il^pour toute la Noblefle de Ton Royau- 
me , que ce qu’il venoit # de faire augmen- 
toit le zèle quelle avoit pour fon fervicc. 
Moniteur de Charôt , Capitaine des Gardes 
du Corps , entra dans ma chambre , & dit , 
je ne donnercis pas ma charge d un mil- 
Jtion à fi ben marché qu’hier , être le ca- 
marade du mari de Mademoiièlle , qui. 
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pourroit avoir allez de bien pour acqué- 
rir cet honneur-là ? Il me fit beaucoup de 
contes , qui me réjouirent 5 voilà de quelle 
maniéré cette matinée fe palfa. Pendant 
que Mon ficur de Charôt me faifoit de ces 
fortes de plai fanteries ; Moniteur de Lau- 
zun s’approcha de moi pour me dire , ie 
ne fuis pas furpris de voir ^jue tout le 
inonde le foit , lorfque je penfe que je fe- 
rai le maître du Luxembourg , j’ai befoin 
«le toute ma raifon pour m’empêcher de 
me tourner la tête. Je ne fonge pas, me 
dit-il , peut-être que je ne ie ferois jamais , 
& quand meme vous m’en auriez donné la 
direélion , vous fçavez bien que ce fera 
toujours vous qui en ferez la Maîtrelfe ; 
vous m’accorderez quelques audiences ré- 
glées pour vos affaires , je prendrai vos 
ordres , & j’aurai un grand foin de les faire 
éxécuter. Il vous faudra, dit-il, avoir des 
Dames que vous mettrez chez la Reine 
faire leur cour , vous les ferez dîner avec 
vous de tems en tems , vous donnerez quel- 
ques fêtes à la Reine , des comédies , des 
bals, & toutes fortes de divcrtilfcmens.. 
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tant que vous vous occuperez avec foin à 
divertir la Reine } 8c faire tout ce qui pourra 
plaire ail Roi , je traiterai quelques Mef- 
fîeurs de mon côté , afin que chacun s'oc- 
cupe , 8c qu’on ne vous ennuie point. Je lui 
dis , je veux bien remplir tous mes de- 
voirs auprès de la Reine , & étudier cc 
qui la pouy:a divertir , & tout ce qui de- 
vra faire plaifir au Roi ; lorfqu’il ne fera 
queftion que de mes Dames , & vous de 
vos Mefiieurs , je me pafferai très-bien de 
compagnie pour être feule avec vous. Il 
nie dit qu’il ne me faifoit cette propor- 
tion que pour prévenir l’ennui que je pour- 
lois avoir avec lui: je lui dis, ne vous y 
trompez pas , je chafierai tout le monde afin 
que je fois feule avec vous ; il me répon- 
dit d’un ton (buriant, fi vous ne me tenez 
le même difeours encore une fécondé fois 
je ne le croirai point , dites donc , je vous 
en prie , qu’il ne vous ennuyera pas avec 
moi. Après que cetre converfation fut finie 
il s’en alla , & moi j’allai chez la Reine ; 
ceux qui étoient fes amis me firent des 
complimens , pour les autres qui ne l’ai- 
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moient pas je ne m’en fouciois guères : la 
Reine ne me regardent ni ne me parloir. 
JMonfieur de Montauzier envoya chercher 
Monfieur de Lauzun , pour l’avertir de- 
vant "moi que Monfieur avoit dit au Roi 
que je difois à tout le monde que je fai- 
fois cette affaire pour lui déplaire , que c’é- 
toit lui qui me l’avoit confeille'e: que le 
Roi en avoir été fâché , & ne fçnvoit fi 
j’avois tenu ce difeours. Je répondis à Mon- 
fieur de Montauzier qu’il me feroit un grand 
plaifir d’entrer dans le Con r eil , pour fup- 
plier le Roi que je pufTe lui dire un mot. 

Il me fît appeller , je lui dis en préfence 
de fes Minières , Sire , il m’eft revenu • 
que Monfieur avoit dit à Votre Majefté 
que c’étoit elle qui m’avoit confeillé le ma- 
riage de Monfieur de Lauzun , je viens 
vous alfurer que ceux qui ont fait ce conte 
â Monfieur, font des menteurs, il rfy a 
perfonne- du monde qui osât me dire que 
j’aye parlé d’une affaire aufTî fauffe que cel- 
le-là l’eftî fi Votre Majefté veut fe faire 
nommer les. Gens , elle verra que je lui 
f^ aurai faire connoîtrç qu’ils font des im~ 
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porteurs. Sire , Monfieur de Lauzun eft aC. 
lez malheureux pour ne pas plaire à Mon- 
teur , l’on aura pris plaifîr à l'aigrir con- 
tre lui ; je puis encore dire tnc fois à Vo- 
tre Majfefté & à Monfieur que l’affaire eft 
d’autant plus inventée, que je puis lui pro- 
tefter que je n’ai parlé à qui que ce foi: 
des raifons pourquoi je me marie , ni pour- 
quoi je ne me mariois pas. J’ai ertimé Mon- 
fieur de Lauzun , comme j’ai eu l’honneur 
de le dire à Votre Majeft-é, j’ai cru que je 
menerois une vie tranquille avec Jui ; de- 
vant que de vous demander votre appro- 
bation j’avois examiné tout ce qu’on c-n 
pourroit dire, je ne fais rien contre ma 
confidence , ni contre ma gloire , c’ert un 
parfaitement honnête homme , attaché de 
fidélité & de tendreffe à votre perforine , 
& qui ma deconfieillé jufiqu’a préfient cctcc 
affaire , lorfque j’ai voulu la lui faire en- 
tendre. Je dis encore une fois à Votre Ma- 
jefté que ce qu’on lui a dit, elï un effet 
de l’averfion qu’on a contre lui , je n’ai à 
rendre compte de ma conduite qu’à elle 
feule , je fiçai de quelle maniéré elle a eu 
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la -bonté de me confeiller , & combien de 
fois elle m’a fait l’honneur de me dire de 
penfer à ce que j’allois faire , j’y ai fonge 
avec beaucoup d’application , & après avoir 
regardé le bien & le mal , j’ai chargé Mcf- 
fïeurs les Ducs de Montauzier «5c de Cre- 
oui , & Monfieur le Maréchal d’Albert de 
fupplier très - humblement Votre Majefiç 
d’approuver cette affaire ; elle a cru quelle 
ne devoit pas me contraindre , nos enne- 
mis en ont été fâchés , ils cherchent les 
moyens de me rendre de méchans offices 
dans fon efprit, ils ont imaginé qu’il fal- 
loir me faire parier. Votre Ma je fié eft jufie 
& pénétrante , elle fçait bien qu’on ne lui 
a pas fait les mêmes peines fur le mariage 
de ma Soeur, parce que Monfieur de Guife 
n’a ni affez ' d’efprit , ni afTez de mérite 
pour s’attirer des envieux ; & ce font , dis- 
je , Sire , ceux qui Tentent leur peu de mé- 
rite , & qui en connoifient beaucoup à 
Monfieur de Lauzun , qui le voudroient 
empêcher d’être en état de pouvoir fervir 
au fii utilement Votre Majefté que les ayeux 
de Monfieur de Guife ont deffervi la’Fran. 
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ce, & je crois quelle n'ignore pas , fi Dieu 
n’y eût pas mis la main pour châtier leurs 
encreprifes , qu’elle n’auroit pas le Royau- 
me à l’heure qu’il eft. Il eft honteux que 
la race de ces Gens-là trouve de la pro- 

s 

te&ion , & que ma Soeur pour y entrer ait 
coûté de l’argent à Votre Majefté ; & moi 
qui ai du bien , & qui ne lui demande 
rien , qui en veux donner à un homme qui 
n’en reçoit que pour l’employer à Ton fer- 
vice, il faut qu’il trouve des perfécuteurs , 
& moi des Gens qui veulent glofer fur la 
conduite que je tiens , qui eft , comme Vo- 
tre Majefté le fçait , fort exemte de tou- 
tes fortes de reproches. Je fuis encore obli- 
gée de dire à Votre Majefté qu’elle doit 
fçavoir que tous les Princes étrangers , qui 
font établis en France , ont déferté leurs 
pays , parce qu’ils y mouroient de faim , 
& qu’ils ont avec cela allez de vanité pour 
prétendre ne tenir leur grandeur que d’eux- 
mémes , fans faire réflexion que pour le 
plus puiflant Souverain de l’Europe , qui 
eft Monfieur de Lorraine, il ne vous faut 
qu’une* Compagnie du Régimenr de vos 
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Cardes , pour le charter des Etats •, & ce- 
pendant ces petits Princes veulent tenir un 
rang à s'élever au deflus' des plus grands 
Seigneurs de votre Royaume. Lé Roi me 
répondit qu’il étoit perfuadé que je ne pou- 
vois avoir dit ce qui étoit fuppofé , qu’il 
étoit content de moi , que puifque je vou- 
lois me marier , je lui parlai très-long- 
temps , & les Miniftres après le Confeil di- 
rent quon ne pouvoir mieux difeurer mes 
raifons , ni s’exprimer avec plus d’éloquen- 
ce que je Pavois fait. Je dis au Roi fur 
le chapitre de Moniteur de Lauzun que j’é- 
tois allez fçavante dans I’hiftone , pour lui 
faire voir que de tout tems la tnailon de 
Caumont avoir été au-defliis des Princes 
étrangers , qu’il ne me feroit pas honnête 
d’abufer de fa bonté , pour lui faire une 
longue narration , que je croyois même 
que cela lîéroit mieux à une autre per- 
fonne qu’à moi. Lorfque je fus fortie , je 
dis à Moniteur de Lauzun ce que j’avois 
conté au Roi ; il me répondit que , s'il 
avoit eu la curiolîté de me* faire expliquer 
fur ce que je voulois lui dire de la Mai- 
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Ton de Caumonc , il croit perfuadé qu’il 
m'auroit fort embaraflêe. Je lui dis que 
c’etoit l’endroit où je me ferois trouvée la 
plus fçavante , que je lui voulois appren- 
dre, s’il ne le fçavoit pas , qu’en l’année 
14U. fous Charles V I. Charles Duc de 
Lorraine, qui ne s’étoit pas encore élevé 
par les dépouilles des Evêchés de Metz , 
Toul 5c Verdun , étoit au fcrvice du Roi 
pour commander 80. hommes d’armes , 
moyennant 30®. livres par mois pour être 
à la fuite du Duc d’A njou Régent du Royau- 
me : cela fc voit dan? un Régifhc de 'la 
Chambre des Comptes. Que fous Charles 
VII. Antoine de Lorraine Comte de Vau- 
demont, ayeul du Duc de Guife , fervit 
avec 3*. hommes d’armes & 31. archers ; 
q.ue dans le même tems Jean de Lorraine 
Ion fils fervoit en qualité d’Ecuyer , qu'il 
étoit Capitaine de Grand vi lie petite place 
en Normandie , fous le Duc d’Alençon , 
prince du Sang. Que les Seigneurs de Ville 
& de Grandcour 8c ceux de Floringe de la 
même Maifon de Lorraine , ne t'enoient 
rang que d’Ecuyers dans l’armée j ainfi que 

les 
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Seigneurs de Saine Py,Hutin Seigneur d’Au- 
rnont , Bureau Seigneur de la Riviérç , & 
p.l lieurs autres y éioient avec un titre dans 
la meme conlidération que J,ps Princes Lor- 
rains , qui n’étoient pas pour lors en état 
de faire des traités de la force de celui que 
fît Jean Nompar de Caumont Seigneur de 
Lauzun , avec Jean de Bourbon Général des 
armées du Roi dans la Guienne en l’année 
1404 cela le voit dans les titres de la Mai- 
fon de Caumont , il y en a de 700. ans , il 
promettoit par ce Traité d’entrer dans le 
parti de la France avec fes terres , forte- 
relies , & un certain nombre de troupes. 
Qu’outre cela je fçavois qu’il v ^voit des 
titres anciens qui prouvôient que fa Mai- 
fon , &c pluùeurs autres que je lui n<ÿn- 
mai , avoient des rangs en France avant 
que celle de Lorraine fe fût élevée par la 
faveur de deux ou trois Rois. Moniteur 
de Lauzun me dit qu’il me trouvoit bien 
informée , que 11 je voulois lui apprendre 
où j’avois vu cela . & lui en faire recou- 
vrer les livres & les papiers , il les met- 
troit au feu , qu’il 11e coifiptoit pour rien 
Tome VL D 
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ce qu’avoient fait Ces Peres , qu’il faifoit 
cas des Gens qui avoient un mérite , 8c 
qui fçav oient fe foutenir par eux-mêmes , 
fans dire mon jrifayeul étoit un grand Sei- 
gneur , & un homme de mérite : que c’é- 
toit une honte à ceux qui avoient befoin 
de ces fortes de fecours j pour s’attirer de 
la confidération , & qu'il trouvoit qu’on 
avoir plus d’avantage d’être par fpi-même , 
que d’avoir à dire les Gens de ma Maifon 
ont été au defTus des autres. Il me répon- 
dit que j'avois parlé jufte de dire une chi- 
mère, qu’il me lupplioit très-humblement 
de ne le pas regarder comme un homme 
chimérique , qu’il Içavoit qu’il étoit né 
d’une allez bonne qualité , qu’il n’en vou- 
loi* point apprendre davantage. Je lui ré- 
pondis qu’il avoit raifon , que j'étois de 
fon fentiment , que je ne lui avois fait 
cette relation que comme inutile , que je 
me trouvois d’humeur à lui parler de tout 
ce que j’avois examiné avant que de me 
déterminer à l’époufer ; je voulois lui ap- 
prendic qu’après m’être entêtée de ce def- 
feia, j’avois cherché tout ce qui me de- 






Digitized by G 






DE MONT PE N S IE i?* 79 

voie perfuader Ton exécution fans blefler ma 
gloire , que j’avois trouvé dans l’hiiloire 
que des Filles & des Sœurs de Rois avoient 
été mariées à des particuliers moins grands 
Seigneurs que lui. Que félon Grégoire de, 
Tours rapportée par Sainte Marthe, les 
Filles de Dagobert I. l’aînée nommée Adèle 
avoit époufé le Comte Berman , qui n’étoit 
pas un homme fort confidérable : que la 
féconde nommée Rotelde a^oit été mariée 
à Lederic premier Foreftier de Flandres : 
que Landrale fille de Charles-Martel époufa 
Sidromme de Flalbannin , elle fut mere de 
Godegrand Evêque de \letz & Chancelier 
de France; Berthe fille de Charlemagne épou- 
fa Angilbert Gouverneur d’Abbeville , de- 
puis Abbé de Saint Riquier : les filles de 
Louis le Jeune , la première époulà le 
Comte de Champagne , & Alix fa Sœur 
Thibaud Comte de Flandres : qu’Alix fille 
de Charles Vil. avoit été mariée à Guil- 
laume Comte de Ponthieu : qu’lfabelle de 
^France fille de Philippe le Long époufa Gui 
Comte d’Albon : Catherine dé France fille 
de Charles YI. Te maria lorfqu’elle fut 

D ij 
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veuve avec Ov/en Tudor Seigneur Gallois , 
qui n’étoic pas confidérable par fa nailTan- 
ce. Lorfque jcus achevé de lui dire à peu 
près tous ces exemples ; il me répondit 
qu’apparemment j’avois trouvé du mérite à' 
quelques unes des Dames qui avoient voulu 
fe marier à leur fantaifie , que je n’avois 
pris la réfolution ^e vouloir faire de mê- 
me que pour imiter ce qui m’avoit paru 
extraordinaire ,«qu'il voyoit d’où lui ve- 
noitfon bonheur. Après.s’êtrc diverti à me 
railler là- délias , il me dit , à propos de 
généalogies , il y a deux ou trois perfon. 
nés qui m’ont perlecuté pour que je vou- 
lulfe voir celle de ma Maifon , je regarde 
tout cela comme une vifion : il m’etoit 
une fois , me dit- il, venir dans la penféc 
de vous envoyer ces Meilleurs , afin aue 
vous puilfiez vous en divertir un moment : 
je vois bien par tout ce que vous venez de s 
me dire que vous en fçavez plus qu’eux , 
& je fuis perluadée que vous leur auriez 
donné de nouvelles leçons. 4 

Tout ce qui' fe dit & tout ce qui fe palfa 
pendant trois jours üir notre affaire , m’oc- 



L. 
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cupa fi agréablement , qu'c fi je pouvais 
toujours y penfer fans me fouvenir du qua- 
trième , je ferois trop heurcule. Rocheforc 
que j’avois trouvé , après avoir parlé au 
Roi , me dit qu’un homme en quartier ne 
pouvoit faire de vifites , que fans cela 'il 
lèroit couru chez moi , pour me dire qu’il 
m’honoroit encore plu$ qu’il n’avoit fait 
de fa vie, qu’il me prioit de répondre à 
Monfeur de Lauzun qu’il n’y avoit per- 
fonne qui fût fi fincérement fon ferviteut 
que lui. Il' s’y trouva en tiers , ils fe fi- 
rent beaucoup d’honnecetés , & eurent une 
efpece d’éclairciflement fur ce qu’on les 
avoit voulu brouiller , à la fin duquel ils 
s’embraficrcnt bien tendrement ; Rocheforc , 
lui dit qu’il ne fc plaignoit que de ce qu’il 
alloit époufer une Demoife’le de mauvaife 
vie , que cela lui devoir ôter les autres 
goûts qu’il pouvoit trouver dans l’affaire. 

Il nous demanda , quand vous mariez- 
vous ? Nous lui répondîmes que nous n’en 
fçavions rien: il nous dit, fi vous m’en 
croyez, vors ne tarderez pas long tems , 

& vous vous épouferez plutôt aujourd’hui 

D iij • 
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que demain ; vous êtes heureux parce que 
vous etes conrens ; ainfî c’eft la même rai- 
fon qui vous doit obliger à ne rien» né* 
gligcrj fi vous vous pouviez voir tous deux,, 
difoir-il , dans un miroir , vous y verriez 
la peinture de la joie. Je lui répondis que 
j’atirois le dépit de m’en voir plus qu’à Mon- 
iteur de Lauzun ; il lui dit , quoi ! par- 
dc/îiis toutes les grandeurs l’on ne vous 
entretient que de douceurs î II lui répli- 
qua, Mademoi Telle raille, croyez- moi , la 
tête ne m’a pas encore tourné dans une 
aufii grande fortune que la mienne j ainfî 
je fçai que je ne lui dois répondre que par 
de profondes révérences. 

13 Reine forcit avec une mine chagrine 9 

& évicoit de me regarder , aufîi-bicn que 

Madame de Guife qui la fuivoit , toute la 

Maifon de îa Reine s’a/Tembla & ne marcha 

0 

plus qu’en corps pour traverfer notre af- 
faire ; je m’en allai chez Moniteur d’Anjou, 
afin d’être féparée de toutes ces cabales. 
Lorfque je m’en allai le foir au logis de 
Moniteur de Lauzun, on lui fît fçavoir de 
me venir trouver au Luxembourg ; lorf- 
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que j’y arrivai , Monfieur de Richelieu vint 
fe jetter à mes pieds , & me dit que c’étoit 
Je remerciment qu’il me devoir de ce que 
je fai fois la fortune du plus honnête hom- 
me du monde , & de celui qu’il aimoit le 
plus. Monfieur de Lanzun arriva un mo- 
ment après -, ;e dis à Madame de Thlanges 
qui étoit avec moi ^ voilà la pierre que 
j’ai trouvée en mon chemin , pour laquelle 
vous m’aviez fait tant de prédictions ; cela 
nous fit rire tous trois , elle lui dit: il faut 
nous réjouir , & aller en mafque -, il répdfc- 
dit, il faut demander à Mademoilelle ce 
qu’elle délirera que je fade. Lorfque Mada- 
me de Thianges fut fortie , je lui dis que 
j’avois appris que ma BÊlIe-Mcre avoit 
écrit au Roi pour s’oppofer à notre ma- 
riage , que Monfieur le Prince & Moniteur 
le Duc étoient venus chez elle , & que^la- 
demcifelle de Guife fe donnoit de grands 
mouvemens , qu’il falloir fc marier au plu- 
tôt. Monfieur de Guitri nous dit , ne vous 
avifez pas de vouloir époufer dans la Cha- 
pelle de la Reine comme vous l’aviez ré- 
solu : Monfieur de Lauzun répondit , Ma- 

D iv 
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demoifelle n’a qu’à commander , elle fçak 
bien que je ferai tout ce qui lui plaira ; je 
lui répondis qu’il n’avoit qu'à dire lui-mê- 
me ce que nous avions à faire , que nous 
•avions trop de gens déchaînés contre nous 
.pour nous amufer à obferver les formali- 
tés inutiles , qu’ainfi j’irois me marier od 
il voudroit. Guitry dit qu’il falloit uller 
trouver Moniteur de Montauzier , afin qu’il 
parlât le foir au Roi , pour le fupplier de 
-trouver bon que nous allaiTions nous ma- 
rier en quelque maifon de campagne. Pen- 
dant rout cela j’avois envoyé chercher Ma- 
dame de Nogent inutilement, parce qu’elle 
ne vouloit pas venir. Guilloire voulut mar- 
quer le repcnrifdes fottifes qu’il avoit dites 
& faites , il vint me demander pardon , & 
me fuppliét d’exeufer ce que fon premier 
mouvement lui avoit fait faire , qu’il me 
demandoic la grâce de le prefenter à Mon- 
iteur de Lauzun. 

Le lendemain je m’éveillai tard , parée 
que je m’écois trouvée un peu mal la nuit , 
l’on me vint dire que Moniteur de Mon- 
tauzier & Moniteur de Lauzun attendoieat 
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dans mon antichambre , je ne*Voulus pas 
qu’ils me vi fient mal coeffée , je me fis ac- 
commoder avec beaucoup de précipitation 
pour les faire entrer. Monficur de Montau- 
zier me dit , je viens vous gronder , après 
avoir lavé la tête à Monfieur de Lauzun , 
qui m’a répondu que c’éroit vous qui étiez 
caufe que votre affaire n’avançoit point. Je 
lui répondis qu’il avoit donc oublié que je 
lui avois die de fa part qu’il nous con- 
feilloit de nous marier dès Lundi , qu’il 
m’ avoit répliqué que s’il le faifoit ,*le Roi 
dirent qui! étoit bien enivré de fa bonne 
fortune , & que j’étois une Demoifelle bien 
prefiée de me marier , qu’il voyoir bien 
par ce que je lui difois , que ce n’étoit 
pas moi qui avois déiirç la longueur , que 
j’avois toujours dit à Monfieur de Lauzun 
qu'il étoit plus habile que moi , qu’il re- 
gardât ce que nous avions à faire , que je 
fui vois tout ce qu’i-1 avoit décidé , que 
pour moi j’étois d’avis que lerfque nous 
aurions le confentement du Roi , nous ne 
parlafiions dff l’affaire à pe donne qu’après 
avoir époufé , que tout d’un coup l’on vei;- 

D v 
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roit Monteur & Madame de Montpell- 
ier. Monfieur de Montauzier me dit que 
j’avois raifon, qu’il n’y avoit que cela à 
faire. Pendant que nous parlions de cette 
maniéré , Monfieur de Lauzun regardok 
des tableaux de miçnat'jre dans la ruelle 
de mon lit , N'Jpnfieur de Montauzier s'ap- 
procha de lui pour fe fâcher , & lui dit 
d’un ton de colere, voulez vous faire gar- 
nir une maifon de peintre , au lieu de fon- 
ger à vous marier ? voyons un peu , lui 
dit-il , les moyens qu’il faut prendre pour 
ne pas perdre dateras. Il lui répondit qu’il 
avoit prié Monfieur de Boucherat de le 
trouver-là , pour parler à mes Gens d’a£ 
faires , afin de drefler lé contrat de ma- 
riage avec eux. Je lui répondis qu’il ne fal- 
doit pas s’arrêter à mes Domeftiques , qu’il 
n’avoir qu’à faire faire le contrat par qui il 
voudrait , que rien n’étoit plus aifé, puifque 
je lui voulois donner tout mon bien. Et 
comme il m’avoit parlé de Monfieur de 
Lormc , qui eft uh très- honnête homme , 
habile & de fes amis , je luf dis pourquoi 
il ne l’avoit pasf ait venir pour faite l’a&ùt: 
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]5ar lui feul : il me répondit que c’étoit par 
la raifon qu’il étoit trop de fçs amis , qu’il 
avoit choifi Monfieur Boucherat , parce 
«pion lui avoit dit qu’il avoit été mon ar- 
bitre , qu’il l’avoit regardé comme un hom- 
me à moi , qu’il é&it pénétré de ce que 
je voulois faire pour lui , qu’il ne fe con- 
foleroit de fa vie fi on lui pouvoit repro- 
cher que par lui ou par f^s amis il m’eût 
fait faire une aélion > dont je puifie ' me 
repentir ; qu’ainfi il ne vouloit pas que q^j 
que ce foit de ceux qui s’intérefibient à ce 
qui le regardoic , fe mêlafient de fes affai- 
res auprès de moi , que c’étoit pour cela 
meme qu’il avoit empcché que Monfieur de 
Lorme ne vint. Je lui répondisque Mon- 
fieur Colbert lui avoit offert de faire fès af- 
faires , qu’il n’avoit qu’à le laifTer faire : 
il me dit que Monfieur Colbert étoit un Mi- 
niftre , que le monde fe figuroit qu’il agi£ 
foit par les ordres de fon Maître , que per- 
fonne de chez moi ne lui étoit fufped , 
qu’il defiroit que je puffe agir librement. 
Monfieur de Montauzier entendoit tour 
cela , & ce lui difoit rkn ; je voyois un 

D vj. 
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grand défintérefiement d’un côté , & des râl- 
ions de bon fens de l’autre ; quetqu'im- 
patience que j’eufle de vouloir finir l'allai-» 
re , je ne pouvois condamner les égards 
qu’il venoit de m’expliquer. Monfieur de 
Montauzier nous demanda où eft-ce que 
nous noii* marierons : je lui dis , à Eu 
ou à Saine Fargeau , que c'étoit mon avis ; 
il me dit qu me fupplioir de confidérer 
que c’étoit à trois journées du Roi , qu’il 
^jFoudroit bien ne s’en point éloigner , qu’il 
fouhaiteroit , fi je l’avois agréable , que-ce 
fût en un lieu d’où il pût- revenir le lende- 
main pour ctre auprès de lui. Après avoir 
rêvé un moment , il me dit fi- je n’avois 
point de répugnance pour Conflans , que 
c’étoit une jolie maifon , que Monfieur de 
Richelieu la tenoit bien propre : comme , 
je lui dis que je ne le connoifîois point 
qu’il m’eut répliqué qu’il fuffifoit qu’il fût 
de fes amis , Monfieur de Montauzier nous 
dit , à la fin vous vous querelleriez. Il ré- 
pondit , nous fommes déjà vieux , Made- 
moifelle eft opiniâtre , <5ç je ne fuis pas do- 
cile , elle ni moi ne pouvons changer d’Jui? 
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meur , nous ne voulons pas- nous contrain- 
dre dans nos maniérés *, & il eft bon , 
dit il , que nous fçachions chacun nos dé- 
fauts , afin de n’avoir pas à nous reprocher 
que nous nous fommes trompés l’un l’au- 
tre. La conclufion de cette converfation fut 
que nous irions nous marier à Conflans. 
lorfque Monfieur de Montauzier fut fortf, 
Monfieur de Lauzun me dit qu’il me de- 
mandoit pardon s’il avoit difputé contre 
mes fentimens., & il difoit qu'il féroit in- 
confolable 5 fi quelque autre perfonue que 
Monfieur de Montauzicr l’avoit vu : je lui 
dis que nous avions bien d’autres affaires 
à nous occuper plutôt qu’à ce petit démê- 
le , qu’il Ce mequoit de moi de s’en, vou- 
loir faire une peine. Il s’en alla , & comme 
il fortit , il me dit qu’il me prioit de vou- 
loir faire dire le foir que j’étois fortie , afin 
qu’il me pût voir avec p4us de liberté ; un 
moment après il revint , il menoit Mon- 
fieur de Marfillac par la main , & me dit : 
voici un de mes bons amis 5 je lui dis qu’il 
me faifoit un plaifir infini de commencer 
à faire les honneurs de fon logis. Il 
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vint un monde incroyable , Monfieur cfc 
Louvois avec les autres. Miniftres vinrent , 
qui ne me firent compliment qu’avec cérémo- 
nie , Monfieur Colbert me dit , Monfieur 
de Lauzun a beaucoup d’envieux , il y a de 
£ méchantes Gens dans le monde , & l’on 
entend tenir de fi terribles difeours , que 
les amis doivent tout craindre pour lui .* 
il me dit , fur-tout mandez-lui de ne point 
lortir feul, fans lui dire que ce foit moi 
qui vous ai donné cet avis , & croyez- 
moi , me dit-il , je ne vous dis rien fans 
fondement. Cela me donna beaucoup d’in, 
quiétude , je lui écrivis un billet qu’il dut 
trouver fort tendre , parce que le fujet & 
l’état où nous étions me donnoient oc- 
cafîon de lui marquer que je ne ferois pas * 
znfènfiblc aux précautions qu’il prendroit. 
Le foir , pour me défaire du monde que j'a- 
vois , je fortis «n caroffe , je fis un tour de 
jardin , & m’en revins , je fis dire à ma 
porte que j’étois à la Ville Comme j’avois 
prié Monfieur de Lauzun de trouver bon 
que j’envoyafïe chercher Madame de No- 
■ gent , elle arriva chez moi ; nous eûmes 
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Une grande joie de nous revoir. Le foirt 
lorfque Monfieur de Lauzun fut venu * 
Monfieur de Bouchcrat arriva , je Je fis en- 
trer dans ma petite chambre avec mes Avo- 
cats : nous y entrâmes aufli , & il ne voulue 
jamais s’approcher dieux. Un de mes Avo- 
cats lui fit une demande , & le contrat de 
Monfeigneur j il me dit cet homme fe mo- 
que de moi , j ! ai envie de m’en aller. Il s 
vinrent nous demander fi nous ne voulions 
pas faire quelques avantages aux Enfans. 
que nous aurions , s’il falloir leur donner 
quelque terre : il me dit , c’eft à vous , Ma* 
demoi Telle , à répondre , vous fçavez que 
je 'n’ai rien , c’eft à vous à qui ces Met- 
teurs parlent. Je les trouve bien hardis,, 
me dit-il tour bas , de vous faire quelque- 
propofition pour vos Enfans j avec qui veu- 
fcnt-ils que vous en fafliez ? je vous fup- 
plie très-humblement de me le dire , je fuis 
contenu du compliment qu’ils vous ont fart. 
L’on dreïïa une donation que -je lui faifoia 
du Duché de Montpenfier & de la Souve- 
raineté de Dombes , afin qu’il en put prec* 
dié les qualités dans le contrat & la publia 



Digitized by Google 



9i MEMOIRES 

cation des bancs : nous laiflâmcs ces Gen* 
faire ce que bon leur fembleroit , & nous 
entrâmes dans mon cabinet avec Mefdames 
de Nogent , de Ramburcs , de Gêvres , Gui- 
tri & Lalliere ; je leur dis voilà Monfieur 
de Montpenfier que je vous préfente , je 
vous prie de ne le plus appcller que de ce 
nom-là. Madame de Rambqres , qui conte 
fort plaifamment , nous fit un conte fur ce 
qu’elle avoit remarqué que dans la quan- 
tité de Filles & de Femmes qui étoient ve- 
nues me faire compliment, celles qui avoient 
la réputation d’être les afiies particulières 
de Monfieur de Lauzun , s’étoient mifes à 
genoux pour me témoigner combien elles 
étoient fenfibles à ce que je fai foi s pour 
lui , que quelques-unes m’avoient dit , que 
Vous êtes adorable, quelles grâces n’a t-on 
pas à vous rendre / & que fans fonger à ce 
que je leur répondois , je leur avois dit, 
je fçai bien que vous l’aimez , continuez 
â le bien aimer , je vous en ferai crès- 
o'bligée j qu’enfin, elles, difoient ce qu’elles 
vouloient cacher , & que je leur faifois 
.fonnoître que je pavois cc qu’elles n’avoieat 
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ofé me dire , qn^l lui a voit femblc que la 
tête nous avoit tourpé à toutes. Monfieur 
de Lauzun écoutoir cette plaifanterie avec 
* beaucoup d'impatience , qui lui fut extrê- 
mement redoublée , lorfque Madame de 
Ramburcs nomma une de ces Dames , qui 
m’a voit dit , comme elle dînoit avec moi , 
qu’elle étoir fa parente , qu’elle viendroit 
fouvent me rendre fes devoirs , quelle 
avoit été fort eftomaquée lorfque je iu 1 
avois répondu , il ne faut pas qu’il s’at- 
tende que je lui envoie chercher de la com- 
pagnie pour le divertir , que cette bruf- 
querie avoit fait rire tout le monde. Nous 
rentrâmes dans la petite chambre , Mon- 
iteur de Lauzun s’approcha de moi poux 
me dire , il fembloit que vous ne vouliez 
être jaloufe , Içavez-vous bien , me dit il t 
que cela feroit mal-honnête , il cil bon de 
vous avertir* qu’on y trouveroit à redire. 
Je lui répondis que c’étoit une queftion à 
traiter , que s’il vouloit demeurer à foi>- 
peril me feroit plailîr , & que nous en par- 
lerions à loilîr : il me répondit qu’il n’étok 

pas fi mal avifé pour ofeE prendre la libertsé 

• 
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de manger avec moi , *ie fi notre affaire 
venoit à fe rompre , il feroit tnconfolable 
s’il avoit fait quelque aéiion , dont je pufTc 
êtr«*blâmée : il ne me fera pas reproché 
me dit-il , que j’ai manqué de vous ren- 
dre tout le refpeét^que je vous dois. Après 
avoir fini mille prorcftations de foumiflion 
qu’il me fit là deiTus , nous arrêtâmes que 
nous irions nous marier le lendemain à 
Conflans : il s’en alla à huit heures , & à 
dix il m’envoya Baraille , qui m’apporta un 
billet de fa part , par lequel il me man- 
doit que Monfieur de Richelieu lui avoir 
été dire que Madame fa femme avoir quel- 
ques mefures à garder auprès de la Reine 
qu’il ne pouvoir me prêter fa maifon , qu’il 
cnétoit bien-aife , parce qu’il lui avoit paru 
que j’avois quelque répugnance à y aller, 
que Monfieur le Duc de Créqui lui avoit 
offert EfTone , qu’il trouvoit*cette maifon 
trop éloignée.^Je dis à Baraille qu’il y avoir 
encore de la difficulté quelle éroit dans le 
Diocèfe de Chartres , que la Maréchale de 
Créqui en avoit une à Charenton qui fe- 
xoit notre affaire. Je fis écrire mes quali- 
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tes pour l’expédition des lianes ; il les era- 

'■S 

porta apres que je l’eus entretenu quelque 
tems ; c’étoit la première fois que je l’avois 
vu chez moi , & comme Monficur de Lau- 
ïun m’avoit dit qu’il viendroit loger au 
Luxembourg pouj; me tenir compagnie les 
foirs, j’étois bien aile de îe faire demeu- 
rer quelque tems. Je me plaifois extrême- 
ment avec tous les Gens pour qui il avoit 
de l'amitié , & comme je fçavois que Ba- 
raille j’aimoit tendrement , je pris un très- 
grand plnifir de me faire parler de lui. 

Le Jeudi je me levai de bon matin , Ma- 
dame de Nogent me vint dire à dix heu- 
res qu’on n’avoit pas encore achevé le con- 
trat , qu’il falloir de néceffité remettre a 
nous marier au lendemain. Je lui dis qu’il 
falloir attendre au foir , parce que je ne 
voulois pas me marier un Vendredi. Ce 
retardement me donna un fi fcnfible dé- 
plaifir , qu'il me fembla préjuger ce qui 
nous arriva. J’ai déjà dit que Guilloire 
m’avoit fupp’iée de le prelenter à Mon- 
fieur de Lauzun , je le fis , il lui demanda 
encore plus de pardons qu’à moi , & le 
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fupplia très- humblement de lui accorder 
l’honneur de Tes bonnes grâces , qu’il fer- 
viroit avec plus de fidélité qu’homme du 
monde. I. lui dit, vous avez eu rai fou de 
défaprouver ce que Mademoifelle vouloir 
faire , & en cela vous lui avez donné des 
marques d’une véritable affeélion ; qu’il me 
fervît bien , qu’il l’cxhortoic de s’attacher 
à me bien plaire , que c etoit le feul 1er- 
vice qu’il lui demandoit , & l’unique au- 
quel il pouvoit être fenfible. 

Le Jeudi au foir Monfieur de Lauzun 
vint au Luxembourg , il étoit afiez négli- 
gé , ainfi qu’il l’elt ordinairement : il étoit 
fi occupé des défagrémens qu’il ttouvoit en 
fon chemin , que le foin qu’il prenoit de 
me les cacher faifoit qu’il ne penfoit gué- 
res à s’a ufter,. Comme il fe trouvoit beau- 
coup embarraffe du monde que j’avois chez 
moi , il me dit qu’il me fupplicit d’aller 
aux Carmélites , afin de renvoyer les im- 
portuns , qu’il m’attendroit : au lieu d’a- 
chever le chemin je m’en revins de la porte 
du jardin , j’avois une grande impatience 
* de nous voir fculs. Lorfque j’entrai dans 
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ma chambre , je trouvai quelques Dames 
qui comprirent quelles feroienc bien de 
nous laitier parler d’affaires r nous nous mî- 
mes à caufer ; je le voulus faire atieoir , il 
s*en défendit , & nac fupplia très-humble- 
ment de trouver bon qu’il me défobéît en 
cela. Il me difoit qu’il étoit toujours dans 
la crainte que je n’eufle quelque repenti r 
de ce que je faifois , que peut- être à l’heure 
que je parlois , je ne voulois faire l’affai- 
re , que pareeque je l’avois déclarée , que 
comme c’étoit un engagement pour toute 
ma vie , il me deraandoit en grâce de paf- 
fer pardeflus toutes fortes d’égards, & que 
„ le monde , au lieu de condamner mon re- 
pentir l’approuveroit extrêmement* qu’en 
fon particulier il auAit au moins cette 
confolation de ne m’être pas un fujet de 
chagrin , & qu’il feroit jufqu a fon dernier 
moment pénétré de gratitude des bonnes in- 
tentions que j’avois eues pour lui. Il me 
répéta , fi lorfque vous ferez devant le 
Prêtre , il vous prend e moindre dégoût 
pour l’affaire , je vous fupplie de tout mon 
cœur de la rompre. Je lûi répondis , 8c moi 
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je vous conjure , Moniteur , de ne plus te- 
nir ce langage , à moins que vous n’ayez 
vous-même envie de ne la pas faire par le 
peu d’amitié que vous avez pour moi. Il 
me répondit , je fuis tout comme je dois 
être , & je ne vous dis rien que je ne vous 
doive dire. Quoi ! lui dis-je , vous ne m’ai^ 
mez point? Il me répondit, c^feftce que je 
ne dirai point que lorfque je lortirai de J’£- 
glife , j’aimerois mieux être mort , que de 
vous avoir fait connaître avant ce tems , 
ce que j’ai dans le cœur pour vous. Nous 
téfoluraes ce que nous avions à faire. Je de- 
vois aller le lendemain à confelTe , & par- 
tir à quatre heures pour être à fîx à Cha- 
renton chez la Maréchale de Créqui , lui 
de fon côté devoir confelTer aux Pcres 
de la Doétrine Chrétienne : il me dit que 
Moniteur Colbert porteroit le contrat de 
mariage au Roi , à la Reine & à Moniteur 
le Dauphin , que pour Moniteur & mes au- 
tres parens il n’y falloir pas fonger par le 
déchaînement dans lequel ils étoient. L’on 
nous redit quelques contes que l’Archevê- 
que de Reims avoit faits , ainli nous prîmes 
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réfolution que ce ne feroit pas lui qui nous 
marieroit , que nous prendrions le Curé de 
Charenton. Je lui dis , comme vous êtes 
un homme extraordinaire en tout , fi vous 
m’ea croyez , lorique la Méfié fera finie % 
& que nous nous aurons époufié , vous 
monterez en carofic , & vous vous en irez 
au coucher du Roi. Il fe mit à rire , & ne 
voulut pas promettre de fuivre ce confeil. 
Après avoir caufé très long-tems , il s’en 
alla , & je me mis à pleurer fans fçavoir 
pourquoi , il fuc de Ton doté tout trifte , 
il fembloit à nous voir que nous avions 
un preflentiment de ce qui nous devoir 
arriver : toutes les Dames qui étoient-là Ce 
moquèrent de nous ; après qu’elles furent 
forties il n’y avoir que Madame de Nogenc 
avec moi. 

Sur les huit heures & demie l’on me vint 
dire qu’un Ordinaire du Roi demandoit à 
me parler , il me dit que le Roi lui avoit 
commandé de me dire de l’aller trouver j 
je lui demandai s’il jouoit , il me dit que 
non , qu’il étoit chez Madame de Montcf- 
pan , qu’il avoit ordre de l’aller avertir de 
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l'heure que j’arriverois chez lui : je lui dis 
que j’allois monter en carofle. J’appeliai 
Madame de Nogcnt pour lui dire que j’é- 
tois au défefpok, qu’il falloir que mon af" 
faire fût rompue j elle me répondit toute, 
troublée , ha ! où eft Monfveur de Lauzuti ? 
Je m’en allai fans (onger à rien , je parois 
à la croix du trahoir, l’Ordinaire qui m’a- 
voit parlé me vint dire que le Roi me rr.an- 
doit d’aller droit à fa chambre , & de paf- 
£cr par la garderobe ; cette précaution me 
pirut d’un méchant augure. Lorlquejefus 
arrivée , je lailTai Madame de Nogcnt dans 
mon carolle ; quand je fus dans la gar- 
derobe du Roi , Rochefort me dit , attendez 
un moment ; je vis qu il faifoit entrer quel- 
qu’un dans la chambre du Roi , qu’il ne vou- 
loit pas que e ville , après cela il me die 
d’entrer , on ferma la porte fur moi. Je 
trouvai le Roi feu! , qui me parut trille i 
il me dit , je fuis au défefpoir de ce que 
j’ai à vous dire, l'on a établi dans le mon- 
de , me dit-il , que je vous facrifiois pour 
faire la fortune de Monfieur de Lauzun , 
cela me nuiroit dans les pays étrangers , 

ainli 
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ainfi je ne dois pas fouffrir queccttc affaire 
s’acheve : j’avoue que vous aurez raifon de 
vous plaindre de moi , je comprens même 
que je ne dois pas trouver mauvais que 
vous vous emportiez. Je lui rebondis >4 ah l 
Sire , que me dites- vous , je ne crois pas 
que vous puifliez avoir la cruauté de m’em- 
pêcher de faire une affaire , à laquelle per- 
fonne du monde qu$ moi n'a aucune part. 
Je fçai bien , lui dis- je , que je ne vous 
manquerai jamais de rcfpeét , & quand je 
lç'vWdrois faire , je (çais encore avec plus 
de certitude que Moniteur de Lauzun ne 
défobéiroit pas pour fa vie à vos ordres , 
ainfi -vous trouverez dans ma^oumiffion 
3c dans la fïenne une grande sûreté. Je vous 
fupplie très-humblement , lui dis-je , ( & je 
me jettai à fes pieds ) de ne me pas défen^ 
dre de l’époufer-, j’ai déjà dit à Votre Ma- 
jefté que je ne pouvois trouver de repos ^ 
ni faire mon falut , fi je ne paffois le relfe 
de ma vie avec un homme , qui m’infpi- 
rdfr tous les jours de nouvelles *tendrefTe9 
pour fa perfonne. Je lui dis que je le fup-> 
pliois de me tuer plutôt que de me laificr 
Tome VI. E 
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Cil l'état où il m’alloit mettre : je lui dis ; 
Votre Majefté fçait combien de Gens Ce 
font révoltés contre cette affaire’par la feule 
averfion qü’ils avoient pour Monfieur de 
Lauzun , 6c par l’envie qu’ils -ont d’avoir 
mon î)icn ; je lui ai déjà fait connoître l’un 
Sc l’autre , elle fe fouvient de quelle ma- 
niéré elle m’a voulu diiluader de cette af- 
faire : Monfieur de Lauzun s’y eft plus op- 
pofé que perfonne , c’eft moi feulequi ai 
foutenu contre votre fentiment 5c contre 
le fien , & que je le pouvois faire* &n s 
bleffer ma gloire.. Il y a des exemples que 
des Sœurs 8c des Filles de Rois ont époufe 
des particuliers , moins grands Seigneurs 
que Monfieur de Lauzun ; je, lui cn Clta i 
quelques-uns de ceux dont j’ai parle , & lui 
dis , il a de la naiffance 8c du mérite plus 
que n’avoient ces Gens là , il ne fera donc 
malheureux , Sire, que parce que V. M. l*a 
honoré de fes bonnes grâces. Si V. M.veut 
faire un tel établiffement , elle feroit plus 
à plaindre*quc les perfonnes de qualité de 
fon Royaume , qui aiment 8c fervent les 
Gens qui font attachés à eux dans les oc- 
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calions, où ils leur font utiles, & V. M. 

n’a aucune part à mon affaire ; voudroit- 
elle fur des rélations inventées abîmer la 
fortune d'un homme , parce qu’il' cft plus 
attaché à fa perfonne que les autres ? Je 
vous fupplie , lui dis-je encore une fois , 
de me tuer plutôt que de me défendre d’é- 
poufeif Moniteur de Lauzun , qui de fon 
côté ne feroit pas en fureté , puifque le» 
mêmes ^Ennemis qui veulent détruire fon 
élfvation pourraient bien s’en prendre à fa 
▼ie . Il me répondit de ne point me met- 
tre en peine de lui , qu’il m’affuroit qu’on 
ne lui feroit .rien. Je lui dis, quoi, une 
affaire où vous avez confenti qui cft prête 
à s’exécuter , fur laquelle vous vous êtes 
laiffé furprendre , & vous voudriez que je 
trouYaffe après cela de la fureté pour lui 
& pour* moi ? ,cela ne le peut point. Je me 
jettai une fécondé fois à fes piedj^, il le 
mit à genoux pour m’embraffer , nous de- 
meurâmes trois quarts d’heure les joues 
f une contre l’autre fans nous lien dire , il 
pleurait d’un côté , & moi je fondtis en 
hfrmes de l’autre. Il me dit* pourquoi ra’a-^ 
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vez-vous donné le teins de faire des rcflé- 
xions , il falloir vous hâter ? Je lui répon- 
dis , hélas ! Sire , V. M. n’a jamais man- 
qué de parole à perfonne du inonde , au- 
rois-je pu croire qu’elle commenceroit par 
moi & par Monfieur de Lauzun , dans une 
occafion où elle ne fe peut faire que par 
une grande violence î Je lui dis , Sire , fi 
Vous motez Monfieur de Lauzun , je fuis 
trop heureufe de mourir à vos gjjeds , je 
je n’ai jamais rien aimé que lui , il merke 
fi fort la tendtefTe que j’ai pour lui par la 
conduite qu’il a tenue avec moi , & parle 
fidèle attachement qu’il a pour votre per- 
fonne , que je demande la vie à V. M. & 
la fupplie de me laifier marier avec le plus 
honnête homme de fon Royaume , & celui 
qui vous aime de meilleur cœur. Son élé- 
vation me faifoit d’autant plus de plaifir , 
que je ne lui fouhaitois de diftin&ion que 
dans le? occafions où il auroit été employé, 
pour le fervice.de Votre Majefié. Nous 
n’aurions eu » Sire , de difpute que celle de. 
fçavoir lequel des deux vous aimeroit le . 
plus tendrement , & vous voulez , Sh#, 
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me 1 oter ? Je me mis à crier qu’il me tuât , 
que je lui pardonnerais ma mort plutôt que 
la réparation de tout ce que j’aimois au 
monde , qu’il me laiflât vivre avec Monfîeur 
de Lauzun , qu’il ne pouvoit m’en féparer 
fans une grande dureté & fans avoir à fe 
reprocher devant Dietr de m’avoir fait une 
terrible violence. Dans ce moment là j’en- 
tendis du bruit du côté de la porte de la 
Reine ; je dis au Roi , à qui me facrifiez- 
vous ? Ne feroit-ce pas à Monfieur le Prin- 
ce ? Seroit-il portible , lui dis-je , qu’aprçs 
les obligations qu’il m’a , il voulût être fpe~ 
élateur de la plus vive douleur que j’aye ja-» 
mais fenric Si cela cft , y. M. doit avoir 
horreur de fon ingratitude , je lui ai fau- 
ve la vie , il veut m’arracher la mienne 
par la réparation d’un homme , qui n’a de 
défaut pour lui & jjour tous ceux qui agit 
fent aujourd’hui contre cette affaire , que 
celui de ne vouloir dépendre que de vous , 
& de vous avoir uniquement pour maî- 
tre. Le Roi me répondit , ha ! ma Coufî- 
ne , ne vous fâchez point , l’obéifTance que 
tous aurez pour moi dans une occafion aufli 

E iij 
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fenfible que celle-ci l’eft , me fera chercher 
]es moyens d’adoucir votre douleur , par 
l’accord que je vous ferai de tout ce qui 
pourra vous faire plaifir. je lui répondis, 
rien ne m’en peut faire que mon mariage 
avec Moniteur de Lauzun , & je ne fçai pas 
lui dis-je , ce que ks Princes étrangers que 
vous avez cités diront de V. M. d’avoir 
donné fa parole & de voir qil'oil lui en 
fait manquer. Il me dit que l’on croyoit 
que je m’éiois engagée trop légèrement » 
qu’il m’avoit fait connoître le tort que je 
me fai fois. Je lui répliquai , ne vous y 
trompez pas , on y donnera une autre in- 
terprétation , & il fera défavantageux pour 
vos affaires d’avoir donné une parole à la- 
quelle vous manquez : je demande pardon 
g Voue Majefté , lui dis-je , fi je ne puis 
m’empêcher de lui dirç que tout ceci feroit 
honteux pour elle , je la fupplie de fc ren- 
dre aux raifons qui la regardent , & d ctre 
touchée de mes larmes. Il éleva fa voix , 
de maniéré qu’on lui entendit dire que les 
RoisMevoient fatisfaire le public : je lui dis, 
je vois bien que yous vous y* facrifîez, 
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ceux qui vous font faire ceci fe moqueront 
-de vous. Il me répondit , il cft tard , vous 
n’avez plus rien à me dire , & je ne chan- 
gerai pas de fentimens : il ra’embralia &: 
pleura. Je lui dis , vous pleurez de com- 
paflton , vous êtes le maître de mon re- 
pos, vous avez pitié de moi , & vous n'à- 
vez pas la force de refufer aux autres le 
facrifice "que vous leur en faites : ah à» Si- 
re , Votre Majefté me tue-, & elle fe fait 
elle-même le plus grand tort du monde. 
Je fortis fans regarder perfonne , pour 
courir chez moi y pleurer fans fpecta- 
teurs. 

Un moment après que j’y fus arrivée , 
Meilleurs de Montauzier , Créqui , Guitri > 
& Moniteur de Lauzun , entrèrent dans ma 
chambre : iOTque je le vis , je me mis à 
crier de toute ma force que je ne me fou- 
ciois plus de rien ,• que li je ne pouvois pas 
vivre avec lui je voulois mourir. Moniteur 
de Montauzier me dit , le Roi nous a com- 
mandé d’amener Moniteur de Lauzun pour 
vous remercier très-humblement de l’hon- 
neur que yous lui avez voulu faire , & pou 
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vous dire de fa part qu'il eft très-latisfait 
de vous & de lui \ qu’il a remarqué dans 
votre douleur & dans la lîênne une grande 
foumiflion pour Tes ordres ; que cela l’o- 
bligera à vous donner des marques de fon‘ 
amitié ; qu’il auroit toujours pour vous la 
même conlîdération qu’il a eue jufqu’icl : 8c 
qu’il agi roi t pour Moniteur de Lauzun d’u- 
ne^maniere que j’aurois fujet d’être fort con- 
tente. Je ne lui avois répondu jufques là 
que par mes larmes , &. dans cet endroit 
je dis à Moniteur de Montauzier , il a beau 
faire , je ne ferai jamais fatisfaite s’il ne 
me donne Moniteur de Lauzun , je ne puis 
trouver de repos féparée d’avec lui -, je me 
tournai devers lui , & lui dis ; & vous t 
comment pouvez- vous vous accommoder de 
mon état ? & où trouverez-^Bbs la force de 
foutenir le vôtre ? il me dit d’un grand fens 
froid , li vous m’en croyez vous irez de- 
main dîner avec le Roi , pour le remercier 
d’avoir rompu une affaire de laquelle vous 
vous feriez repentie dans quatre jours. Je 
lui répondis , je ne fuivrai pas votre con- 
feil , je veux pleurer toute ma vie , & j’ef- 
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pere qu’elle fera aflez courte , parce que je 

♦ • 

ne puis foutenir long-tems ma douleur. Je • 
dis à ces Meilleurs ; vous voulez bien que 
je lui parle en particulier , je le menai à 
ma ruelle , où je le vis pleurer avec beau- 
coup de plaifir, quoique je fufle perfuadée 
qu’il fe foutenoic par la force de fon ef* 
prit , je ne laiiTois pas d’être fâchée, de lui 
trouver trop de courage -, il ne put jamais 
me dire un feul mot 5 à la fin je lui dis , 
quoi , je ne vous verrai plus , fi cela eft 
je mourrai de défefpoir. Comme il ne me 
répondit que par des larmes , nous retour* 
nâmes trouver ces Meilleurs aufquels je ne 
dis pas un fèul mot. Lorfqu’ils furent for- 
tis , je me mis au lit , où je reftai vingt 
& quatre heures fans parler , & fans avoir 
quafi aucune connoiflance : quand on rr^ 
nommoit Monfieur de Lauzun , je difois , 
où eft-il ? & comme je ne voyois que fes 
amis particuliers , je leur recommandois 
d’avoir foin de lui. Monfieur de Créqui 
me vint voir , & me dit que le Roi avoit 
jéfolu de me rendre vifite , je le fis fup- 
plicr de la remettre au lendemain. Lorf- 

E Y 
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qu’il fut arrivé, je le fis prier de ne laif- 
fer entrer perfonne avec lui , que Meilleurs 
de Créqui 5c de Rochefort : lorfqu’il en- 
tra , je me mis à crier de toute ma for- 
ce , il m’embralfa , 5c tint fort long- teins fa 
joue contre la mienne , je lui difois , me 
pouvez-vous embraffer ? vous faites comme 
les linges qui étouffent leurs enfans dans 
leurs carcffes. J1 me dit qu’il me pricit de 
me conloler , qu’il m’alfuroit qu’il vivroin 
avec moi d’une maniéré qoe tous mes En- 
nemis en feroient au défcfpoir , qu’il ap- 
prouvoit 5c eftimoit ce que javois voulu 
faire , 5c qu’il étoit fâcbé que les bruits 
qu’il m’avoit dit avoir couru l’euffent obli- 
gé d’en ufer comme il avoit fait. Je lui 
répondis que tout ce qui étoit dans le mon- 
^e 5c la vie même m’étoient indifférens 
que je ne voulois rien hors l’affaire en 
quefticn , que s’il ne me l’accordoit point , 
il auroit à répondre devant Dieu de m’a- 
*voir fait mourir. -Il me dit qu’il fetoitdcs 
aétes admirables pour Moniteur de Lau- 
z:un } je lui dis que jien ferois très-fâchée., 
que ce qu’il me difoit , 5c les biens qu’il 
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me^faifoit efpérer n’étoient que des paro- 
les , & que les maux que je fentois étoient 
réels & fort fenfibîes , que les mêmes Gens, 
qui lui avoient fait rétraélÿ: fa parole”, 
trouveroient bien le moyen de faire chan- 
ger fa bonne volonté , que pour moi je 
ne changerais jamais , & que , fi je ne pou- 
vois point lui parler incefl'amment de Mon- 
fieur de Lauzun , je le fuppliois de fe fou- 
venir que je n 'approcherai s jamais de lui , 
& que je ne le regarderais de ma vie , que 
pour lui demander comme un bien qu’il 
m’avoit ôté , & qu’il étoit*obligé en confi- 
dence de me rendre. Je lui dis qu’on m’a- 
voit alfurée qu’il avoit dit que c’étoit une 
fantaifie qui m’avoit prife depuis trais jours, 
& qu’elle me pafieroit de même : il appella 
Meilleurs cjf Créqui & de Rochefort pour 
leur dire que cela étoit inventé à plaifir. 
Lorfqu’il fortit , je lui dis que je le fup- 
pliois d'être perfuadé que le refpeél que 
j’avois pour lui , & la te^refie que je fen- 
tois pour M. de Lauzun , ne partiraient ja- 
mais de mon cœur. 

Le Roi m’envoya dire par Monfieur de 

£ m) 
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Créqui que la Reine me vouloit venir yoir , 
& que je lui filfe fçavoir fi la vifitc de 
Monfieur me feroit de la peine , que s’il y 
venoit il ne me parleroit de lien. Lorfqu’il 
vint, j’étois fur mon lie , il parla toujours 
de .parfums, fur lefquds je n’avois rien à' 
liji répondre. Ma Belle-Mere & ma Sœur 
de Guife vouloient venir remplir un de- 
voir extérieur , je ne voulus pas recevoir 
leur vifite. J’envoyai prier Madame de 
Montefpan de nie venir voir , je lui par- 
lai pour qu’elle voulût bien fè charger de 
reprefenter au^ Roi toutes les raifons que 
je lui avois déjà dites , elle me répondit 
très- honnêtement qu’elle le feroit. Madame 
la DuchefTe de la Valliere étoit venue me 
voir pendant les trois premiers jours qu’on 
fe réjouifioit du Mariage de Monfieur de 
Lauzun avec moi , elle m’avoit dit que mon 
procédé étoit digne d’une grande Princef- 
fe , qu’elle y étoit fenfible & pSur moi & 
pour Monfieur ée Lauzun qui étoit de fes 
amis : elle y revint lorfque l’affaire fut 
rompue , pour me dire que j’étois fort à 
plaindre, qu’après qu’une perfonne de ma 
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qualité avoit fait les pas que j’avois faits , 
elle n’avoit pas réuflî , j ’étois digne de pi* 
r tié ; que Monfieur de Lauzun ^n’étoit pas 
à regretter , parce que le Roi lui donnerait 
des dignités & du bien plus que je ne lui 
en au roi s voulu donner , & que quand il 
ne fe marrait point , il n’en «ferait que 
plus heureux. Ce difeours me parut fort 
for , ainfi je n’y fis aucune réponfe. Ma- 
.dame de Longueville , quoique perfonne 
très-habile , fit un conte qui déplut au Roi i 
elle diloit que fi pour^aire au Roi j’avois 
voulu époufer un homme qu’il aimoit, je 
devois chérir le fils de Monficur Colbcit, 
pour lui en faire encore mieux ma cour. 
Mefdames de Sévigni & de la Fayette & 
une autre perfonne , pour faire leur cour 
à Madame de Longueville , avoient trouvé 
que c’éroit un bon mot , & difoient par 
tout que ma conduite étoit à condamner* " 
Le Roi dit à Monfieur le Prince qu’il fça- 
voit un très- mauvais gré à Madtme (a 
Sœur de le mêler dans fes converfations j 
elle vint pour me voir dans le rems que 
je ne voyoi s perfonne , je lui- fis refufer la 
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porte, quelques Gens vouloient défaprou- 
ver mon procède •, & le Roî dit que j’avois 
tres-bien f^it , que Madame de Longueville * 
m avoir defobligée dans Ton premiér mou- 
vement, que j’avois à Ton exemple fuivi 
les injures. J avoue pourtant que je lui de - 
vois pardênner la douleur qu’eue avoir de 
ce que j’avois préféré Moniteur de Lauzun 
â fon Fils. 

Le lendemain que le .Roi m’eut parlé 
pour rompre mon mariage , Moniteur de 
Lauzun alla à lîx^lteures du matin chez 
Moniteur Bouchcrat , pour le prier de me 
rapporter la donation que je lui avois faite 
du Duché de Montpenlîer & de la Souve- 
raineté de Dombes ; fon défintérclïèmcnt 
étoit fi grand , cju’il ne voulut pas même 
recevoir cette marque de mon amitié. Il 
trouva que Guilîoire y avoit été à minuit 
pour la retirer de ma part , il ne m’en dit 
rien , 8c j’appris cette circonftance de Gens 
à qui '‘Moniteur Boucherat l'avoit contée. 
Depuis le commencement jufqu a la fin il 
porta de grandes longueurs à drelTer le ^ 
contrat , quoiqu’il n’y eût qu’à y mettre , 
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que je donnois généralement tout mon bien 
Tans en rien ré 'erVer * apres lui avoir dit 
& redit que cecoit-là mon intention , il ne 
laiiîa pas de me venir redemander s’il ne 
me laiiTeroit pas la. maîtrefie de quelques 
terres , ou d’une fomme d’argent pour en 
pouvoir difpofer à ma mort. Je lui répon- 
dis que non , que je voulois tout remettre 
entre les mains de Monficur de Lauzun , 
qui donneroit lui-même ce qu'il trouveroic 
à propos aux Gens pour qui^j’aurois eu de 
l’amitié , & aux Domefliques qui m’au- 
roient bien fervie , que j'étois allurée qu’il 
s’en aquitteroit avec plus de régularité que 
moi. Enfim je lui déclarai que je voulois 
ablblument lui donner tout ce que j’avois. 
Quoique j’eu fie décidé & donné mes ordres 
de cette maniéré , & que je les eufie plu- 
fieurs fois répétés à Monficur Boucherar, 
il ne laifla pas d’envoyer un de s Gens de 
mon Confeil , pour me dire de fa part qu’il 



le croyoit obligé dé» ;m 'avertir que je ne 
ferois plus la maîtrelfe uc rien quand je* 
lerois mariée , que j’y prifle garde , qlre je 



devrois au moins me réferycr quelque bien , 
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quand ce ne feroh même que pour faire 
des difpoûtions pieufcs.* Je lui fis dire que 
c’étoic le meilleur fervice que je pufle ren- 
dre aux pauvres , parce que fi J‘étois libé- 
rale envers lui , Monfieur de Lauzun leur 
feroit prodigue -, que je fçavois qu’à un 
cœur fait comme le fien , il y avoit plutôt 
à craindre le trop que le trop peu , & que 
je ne ferois jamais mieux la maîtrefle de 
mon bien que lorfque je lui aurôis tout 
donné , que je le priois de drefier mon con- 
trat fur ce pied- là. 

Je fus quelques jours à recevoir bien du 
monde , & comme je ne dormois , ne bu- 
vois ni ne mangeois prefque point , je de- 
vins fort maigre ; toutes les fois que j’é- 
tois feule , eu que quelque ami particulier 
de Monfieur de Lauzun entroit > je me met- 
tois à pleurer d’une maniéré digne de com- 
paffion j quelquefois je me confolois , & 

\ me difois à moi-même qu’à tous les évé- 
nemens de la vie il y avoit du remede 

£ 

hors la mort , qu’il falloit donc me con- 
ferver , que ma foumiflion , & celle tle 
x Monfieur de Lauzun pourroic toucher le 
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Roi, lorfqu’il feroit difculpé dans le pu- 
blic du bruit que nos ennemis avoient éta- 
bli qu’il m’avoit facrifiée pour récompenfer 
Ton favori , que la douleur que je fentois , 

& celle que toute la France m’avoit vue 
étoit une marque vifible que c’étoit moi 
feule qui avois voulu cette affaire. Ces ré- . 
fléxions ne me confolerent point , elle® 
moterent feulement la penfée de vouloir 
mourir, par l’efpérance dont je me flattois 
que le Roi m’accorderoit une féconde fois 
ce qu’il avoit déjà confenti une première. 
Jamais douleur n’a été pareille à la mien- 
ne , il n’y a que Dieu feul qui l’ait pu 
comprendre, perfonne du monde nefçau- 
roit avoir rien fend de fi douloureux , & 
comme il vouloit me faire revenir à lui 
par tout ce qu’il y avoit de plus pénible , 
toutes les circonfiances de mon afïàirc fè 
tournèrent d’une maniéré que je ne pou-, 
vois regarder cela que comme un coup de 
la Providence fur moi , & ce fut aulïi de 
ce côté-là que je voulus me fixer ; ilVé- 
toit pas encore tems , je n’avois pas allez 
fouffert. Madame d’Fpernon la Carmé.ite 
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m’écrivit une lettre pour me demander de 
mes nouvelles ; je lui fis une réponfe qu’elle 
avoic gardée quelque tems , afin de voir 
ce que je lui avois mandé , ainfi j'ai cru 
qu’il feroit aûfli bon d’en mettre ici la co- 
. pie que d'en parler feulement , parce que 
• cela ne repre fente roi t pas au naturel l’état 
dans lequel j’étois. 

« 

Copie de la réponfe de Mada- 
me d’Epernon. 

Je fuis partie deux fois de ce lieu 3 pour 
i vousjfller . dire que f avois réfolu de me ma- 
rier. J’étois perfuadéc que vous ne déf éprou- 
veriez, pas que je fijfe une action a laquelle 
il ny alloit , ni de mon honneur ni de ma 
■confcien^e , & ou il ny avoit que V ambi- 
tion de blejfée ; elle ma fi long-tems pojfédée 3 
& elle ma fi maltraitée 3 que j' avois réfolu 
de l abandonner pour chercher mon repos } je 
.le trouvois dans la condition que j’ avois 
choifie par le mérite de la perfonne dont tous 
fies Ennemis ne peuvent difeonvenir. S'il 
avoit été connu de vous 3 je fuis fort ajfurée 
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cjtt il vous auroit plu ; il a lu meilleure urne 
du monde 3 & le cœur le plus noble 3 il u fçti 
toucher le mien. Le Roi uvoit confenti que je 
l'épmfaffe 3 apres avoir fait tout fonpojftble 
pour rnen détourner , fur l'attention qu'il fit 
combien mu réfolution é^oit forte & prife de 
Içng-tems ;»il uvoit pitié de ma foibleffe 3 
ï affaire avoit été jufqu au point d'être faite 3 
elle efi finie de la maniéré que vous voyez,. 
Jugez par-là de ma jufie douleur 3 & priez 
Dieu qu'il me confole. Vous pouvez juger de 
Vétat ou je fuis 3 & P ar combien d'endroits 
je fuis bleffée ; je me recommande à vos bon- 
nes prières 3 & à celle de la Mere Agnes. 
J' irai vous voir le plutôt que je pourrai ; di- 
te s -lui que je fuis fbntente au dernier point 
de la maniéré avec laquelle la Maréchale de 
Bellcfonds en a ufé pour moi 3 je lui en ferai 
obligée totTte ma vie ; je fuis au défefpoir d'a- 
voir raifon de ne devoir pas être de même 
pour Madame d'Epernon . 

J’écrivis cette lettre dans les vingt & qua- 
tre heures dç mon afiRiétion , & c’efb pour 
cela même que j’ai eu la curiolîté de la vou- 
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loir voir , pour fçayoir ce que j’avois man- 
dé dans un moment , où je ne fçavois pres- 
que pas ce que je faifois. Madame d’Eper- 
non envoya fçavoir comment je me por- 
tois , & me demander fi j’aurois agréable 
que’ le me vint voir, je croi que je lui ré- 
pondis qu’oui. Lorfqu’elle me Rendit fa vi- 
lire , elle me dit que je lui faifois pitié ; je 
ne lui répondis rien , & je fuis perfuadée 
que j’avois raifon d’en avoir ufé ainfi: c’é- 
toit la femme du monde que j’avois la plus 
fervie , & dans des occafions & des tems 
où elle n’avoit trouvé que moi d’amie , 
cependant elle m’avoit défob'igéc d’une ma- 
niéré étrange ; elle n’avoit gardé aucune 
mefure , cela avoit ét? porté dans un tel 
excès , que fi j’avois pu être fenfible pour 
une autre affaire que la mienne , j’aurois 
été vivement touchée de fon ingratitude. 

Les perfonnes qui m’ont manque dans cette 
occafion me reviennent fouvent à l’efprir, 

& j’ai befoin de me fervir du précepte de 
l’Evangile pour les regarder d’un fang froid 
& la plupart du^tems fi je les laide dans 
une efpéce d’indifférence , c’eft parce que 

m 
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je fuis alTez occupée de Monfieur de Lan- 
zun, pour oublier Je bien & le mal cju’on 
m’a fait : je ne fens dans mon cœur à pro- 
prement parler que Ton état & fes fouf- 
frances. 

Monfieur de Lauzun m’envoya dire qu’il 
falloit que j’allafie à la Cour , que je failois 
mal de me tenir fi long-tems éloignée du 
Roi. ÿavoisrjufques-là raifonné d’une au„ 
tre maniéré , je croyois cju’il étoit plus ref- 
pcélueux de ne me montrer pas devant lui 
que ma douleur lui reprochcroit ce qu’ij 
avoit fai$ contre moi : je lui avois dit dans 
les premiers mouvemens , que je m’en irois 
pour ne remettre jamais le pied à la Cour > 
il m’avoit fort exhorté de ne le pas faire. 
Après avoir bien contefté , je pris la rélo- 
lution d’aller aux Tuilleries la veille de 
Noël : j’y arrivai comme le Roi allait à 
h Melfe , quand la Reine en fut revenue » 
elle me demanda comment je me portois. 
Lorfque je paflai par l’endroit ou le Roi 
• m’avoit parlé , le fouvenir de ce que j'a- 
vois appris dans cet endroit-là me faifit 
tellement le cœur que je faillis à tomber.' 
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Comme nous eûmes joint le Roi dans la 
galerie , au fécond tour de la promenade 
que je fis avec lui , je me mis à pleurer 
d’une telle façon , que je fus contrainte de 
me mettre à une fenêtre , afin de ne pas 
donner la Comédie aux fpeétateurs. Après 
que le Roi eut fini fou tour , il revint tout 
feul droit à moi pour me dire , je fuis 
plus fâché que je ne fçaurois ifous l^dire , 
votre état me fait^ une grande peine -, je 
vois bien , me dit-il , que c’eft moi qui fuis 
caufe de vos larmes , je ne les condamne 
point , je trouve que vous avez raifon de 
pleurer : il me dit , je ne fçai que vous 
dire -, je vis avec plaifir qu’il alloit prefque 
pleurer aulfi bien que moi. Comme je me 
trouve quelquefois trop fenfîble fur ce que 
j’écris , cela me fait oublier de placer quel- 
ques «événemens dans leur place j ainfi je 
n'ai pas marqué que lorfque le Roi me 
fit l’honneur de me venir voir , je lui avois 
demandé de quelle maniéré il defîroit que 
je véculfc avec Monficur de Lauzun , qu’il ' 
me dotmeroit un mortel déplaifir s’il me 
defendoit de le voir T que je oc laiflcxois 
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pas cependant d’exécuter Tes ordres là-def- 
fus , que je ne pourrois plus ^voir de com- 
merce qu’avec Tes amis , parce que tous les 
miens m’avoient défobligés dans cette af- 
faire } que s’il y avoir quelque démarche 
dans ma conduite qui lui pût déplaire, ou 
qui dût nuire à Moniteur de Lauzun , il me 
fît l’honneur de me preferire ce que j’avois 
à faire , qu’il me trouveroit une grande 
obéilTance fur tout ce qu’il m’ordonneroit. 
Il me répondit , je ne vous défens point de 
le* voir , il ne doit jamais oublier l’honneuc 
que vous lui avez voulu faire , il .feroit à 
blâmer s’il n’en avoir une grande recon- 
noilfance , & s’il n’avoip joute là vie un 
fidèle attachement pour vous. Vous ne pou- 
vez , me dit-il', mieux faire que de pren- 
dre fes avis dans toutes les affaires que 
vous aurez , vous ne fçauriez , ajoûta-t-il „ 
prendre confeil d’un plus habile & d’u» 
plus honnête homme que lui , je ne fçau- 
rois mieux vous expliquer mes intentions 
que par ce dilcours. Je lui dis >; Sire , puif» 
que Votre Majefté ne défaprouve pas que 
je le regarde comme «mtm premieï ami , jq 
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fuis trop heureufe , je n’aurai de commerce 
qu’avec fes p^rens , & fes amis feront les 
miens : fur-tout , Sire , ne changez point 
là-defTus , comme vous avez fait fur notre 
affaire. Je fuis très-fâchée, lui dis- je , de 
vous faire ce reproche*, Votre Majefté ne 
fçauroit condamner cette crainte , fi elle 
veut bien fc fouvenir de l’état où les af- 
faires ont été , & de celui ©ü je les vois 
aujourd’hui. 

Pour revenir à la galerie où j’ai com- 
mencé cette digreffion , * le Roi me dit , 
comme il alloit fe mettre à table , votre 
Janté ne vous permet-elle pas de venir de- 
main avec nous à Verfailles ? Je lui ré- 
pondis que je n’étois pas en état de le pou- 
voir fuivre. Je fondois en larmes lorfquc 
je traverfai fon appartement , parce qu’il 
n’y avoit perfonne : je vis dans la laïc des 
Gardes quelques Officiers qui pleuroient 
lorfqu’ils me virent palier , & lorfque j’ar* 
rivai au Luxembourg il fallut me délafTer 
& me jetter fur un lit , je ne pouvois plus 
me foutenir. Monficur de Lauzun vint le 
{oit me rendre une vifitc , il étoit très- 

aj lifte 
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ajufté Sc entra dans ma chambre avec un 
air gai: comme je n’avois avec moi que 
la Maréchale de Créqui & mes Fi.lfcs , je 
me mis à crier lorfque je le vis , & mes 
larmes redoublèrent fi fort que- l’on crut 
que j’allois étouffer. Il fit tout ce qu’il pue 



pour (outenir fa mine gaie , la force lui 
manqua , il ne put pas retenir quelques 
larmes : nous allâmes caufer à une fenê- 



tre , j’avoue que j’étois ravie de le voir. 
Lorfque la cruauté que l’on venort d’avoir 
pour nous* me pafloit dans la tête , je de. 
venois commç morte : je lui difois que tout 
ce qui étoit dans la vie changeoit , que peut- 
être le Roi aurdît pitié de moi ,& qu’il me 
.permettroit de l’époufèr; il me difoit , quoi ! 
pouvez-vous croire ni penfer à cela fil faut 
Ce perfuader qu’il ne changera jamais de 
fentiment. Nous fûmes bien deux heures à 



caufer : lorlqu’il s’en alla , je fecommen- 
çai à pleurer plus violemment *quc je n’a- 
vois fait , je n’eus pas la force d’aller à la 
Meffe de minuit , je ne me trouvois pas 
aflez tranquille pour pouvoir faire me> dé- 
votions. U m’exhorta beaucoup à vouloir 
Corne VL F 
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prendre quelque quiétude , il me faifoit des 
Sermons fur l’abus du monde , qu'il falloie 
s’en détacher , que je fcrois bien de me 
tourner du côté de Dieu , de me con- 
férer & * de communier dans l’intention 
de lui demander la grâce de me faire pro- 
fiter de ce qui venoit de m’arriver. Com- 
me il me trouvoit infcnfible à ce qu’il me 
difoit & que je me laifiois aller à ma dou- 
leur , il me dit qu’il ne reviendroit plus 
chez moi fi je continuois à m’affliger , que 
fi je voulois qu’il y vint tous les jours je 
devois cefler de pleurer. J’allai pafTer les 
fêtes de Noël dans des Couvcns j j’allai 
aux Carmélites de la rue 'du Bouloir , auC. 
quelles je me plaignois de la maniéré dont 
la Reine avoit agi dans mon affaire ; elles 
me parurent beaucoup honceufes , & ne 
fçavoicnt que me répondre , elles me di- 
foient qu’tlles en étoient au défcfpoir , & 
elles me firent de très-grandes amitiés. Deux 
fours après , je pris le deuil d’un enfant de 
Jdonficur i’Elc&eur de Bavière , perfonne 
ne s’en étoit avifé , & je ne le fis que pour 
«avoir pas de couleur après moi. J alla 

•a » •* 
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,‘âux Tailleries attendre Leurs Majeftés , qui 
revinrent de Verfailles \ le Roi me fit quel- 
ques honnêtetés , la Reine en vouloit faire 
de même : ils me demandèrent de qui j’a- 
vois pris le deuil , je leur répondis que 
j’étois amie & parente de M de Bavière. 

Comme le premier jour de l’an , le Roi 
devoit aller aux Jefuites de la ruë Saint An- 
toine, je me rendis aux Tuilleries pour y 
accompagner la Reine , j’arrivai dans le 
moment qu’on s’alloit mettre à table , le 
Roi me demanda fi j’avois dîné , je lui ré- 
pondis qu’oui. Comme les violons commen- 
cèrent à jouer , je m’en allai aveç Madame 
. de Rambures dans la chambre de la Reine , 
afin de ne les point entendre : je n’y fus pas 
entrée que je vis venir Monficur de Lau- 
xun & Monficur de.Guitri , je poufiai la porte 
& me mis à pleurer. Madame de Rambu- 
res lui fît une priere pour une perlbnne qui 
avoit une affaire contre un de mes amis , 
je dis tout haut , je ne crois pas que Mon- 
iteur de Lauzun veuille fe charger d’une 
é affaire pour laquelle j’aurois un iutérêt op- 
; pofé , il me dit que j’ayois raifon. Mes Ur- 

-M • * 
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mes rédoublcrent , & je me mis à fuir de 
peur que l’on ne me vît pleurer : il me fui- 
vit , & me dit , fi vous continuez ainfi cette 
-vie je ne me trouverai jamais aux en- 
droits où vous ferez , & je demeurerai en- 
fermé dans ma chambre : il n’eut pas ache- 
vé de me dire cela , que les larmes me vin- 
rent aux yeux , de manière qu’il fut obligé 
de s’en aller de fon côté & de me Iaifler feule. 
Xorfque le Roi revint de dîner , je fis tout 
mon poflible pour ne plus pleurer , les lar- 
mes m’étoient devenues fi familières , que 
je n’étois pas un moment fans en verfer , & 
toutes les fois que je voyois Monfieur de 
Lauzun , je ne pouvois m’empccher de 
crier. 

Dans ce tcms-là Sainte Gélais, qui avoit 
été fille de la Reine, & qui s’étoit faite 
Carmélite , étoit morte dans le Couvent de 
la rue du Bouloir ; afin que cela n’empêchât 
pas la Reine d’y aller , on ne lui avoit pas 
dit la maladie dont elle étoit morte , le Roi 
l’apprit , & pria la Reine de n’y plus aller* 

Il n’étoitpas poflfible d’exeufer une faute de 
cette nature * la Reine y menoit fouverçt 
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Monfieur le Dauphin , il a voit été daos le 
h|yrd de prendre la petite vérole. Je ne fus, 
pas fort fâchée qu’elles eullentfcu cette mor- 
tification , parce qu’on m’avoit dit qpe pour 
faire leur cour à Mademoifelle de Guile , 
elles avoient agi contre moi dans mon af- 
faire , quoiqu’elles m’euflent, bien fait des 
amitiés , & qu’elles euifent meme condam- 
né ce que la Reine avoir fait. 

Il y eut tout l’hyver des ballets , je n’en 
moquai pas un , afin de luivre la Reine pour 
faire m’on devoir avec plus declat , parce 
quelle ne m’y avoit pas obligée. Je me met^ 
tois à côté delà chaife avec mes coe'ifes baif- 
fées , afin de mieux pleurer , je n’avois point 
d’autre application que celle d’y attendre 
Moniteur de Lauzun qui y "venoit ordinai- 
rement dans le tems qu’ils alloicnt finir ; il 
fe mettoit dans une loge vis-à-vis l’endroit 
où i’étois. Voilà comme étoient faits mes 
plaifirs , je n’en trouvois à rien où il n’é- 
toit pas , j’étois bien-aile lorfque je lui pou- 
vois parler , & comme il me faifoit la guerre 
fur mes larmes , & qu’il me^menaçoit de ne 
me plus approcher fi je plcurois davantage > 
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l'envie que j’avois de le voir & la crainre 
de lui déplaire avoient un fi grand p^g- 
Voir fur moi * que je n’ofois pleurer devant 
lui. Lc«Roi propofa d’aller pafTcr trois jours 
à Yinccnoes , où il y auroit bal & comédie 
les foirs , qu’on iroit à la chafic , qu’on lc- 
loit dans les grands ajuftemens le premier 
jour , le lendemain les habits de chaflc , & 
le troifiéme en mafques \ cette forte d’ha- 
billement occupa beaucoup toutes les Da- 
mes & tous les Meilleurs. Je fuppliai t$js- 
humblement le Roi de medifpenfèr d’y al- 
ler , que je n’étois pas en état de goûter ces 
divertifiemens : il me dit qu’il vouloit ab/b- 
lurnent que j’y allaiTe , & qu’il nie défen-' 
doit d’aller à Eu , où je lui avois dit que j’i- 

* ê 

rois pafler tout le tems que dureroient ces 
plaifîrs. Monfieur de Lauzun vint chez moi 
pour me faire prendre la réfolution de fui- 
vre les intentions du Roi , il me dit qu’il 
falloir que je parufle plus ajuftée que les 
autres Dames , que l’on remarquoit que je 
me négligeons , que je devois faire comme 
j’avois accoutumé auparavant notre affaire. 
Je lui répondis qu’autrefois j’avois eu quel- 
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que envie de plaire à un petit homme , qu’on 
ne vouloit plus que je fongeafle à lui : Ü 
me dit là-deiïus , à propos l’on m’a fait en- 
tendre que vous avez tenu de fi jolis difeours 
au Roi fur cet homme , fi vous vouliez me 
les apprendre , vous me feriez un très-grand 
plaifir j quoique je ne fois pas perfuadé que 
tout ce que vous lui avez conté foit vrai , je 
ne laifferois pas d’être bien-aife de vous en 
voir faire' la rélation. Il me tint mille'dif* 
cours badins & agréables là-defius , qui me 
faifoient oublier ma douleur , & qui me la 
renouvelloient lorfquc je ne fus plus avec 
lui , & je penfois au déplaifir que je devois 
avoir de ne pouvoir pafler toute ma vie avec 
une perfonne qui ayojt plus de mérite & 
plus d’agrément que qui que ce foit que 
j’eufle jamais vu , & un cœur bien au-def 
(iis des autres gens. Comme je fai (bis tou- 
jours ce qu’il defiroit, j’y allai & je fis com- 
me les Dames qui avoient de la joie ; & je 
n’en avois que celle de le voir derrière tout 
le monde où il fe mettoit avec des habits fi 
négligés , que je ne pus m’empêcher de lui 
dire que j’avois été fâchée de l’air crafleux 

ï iv 
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avec lequel 11 avoit paru , que ceux qui I*a- 
voient vu comme cela auroient condamne 
mon goût , que pour me faire honneur , je 
le priois de fe décraflcr. 11 fe mit à rire , 8c 
me dit que rien ne convenoit mieux à fon 
état que de ne fonger à s’habiller que contre 
le froid. Je danfois une courante avec le 
Duc de Villeroi , il me prit une telle envie 
de pleurer que je demeurai tout court au 
milieu de la falle j le Roi fe leva pour 
me venir chercher ; il mit fon chapeau de- 
vant moi, afin que tout le monde ne pût 
pas voir mc^ larmes , il dit tout haut , ma 
coufine a des vapeurs. Monfieur de Lauzun 
voulut faire femblant de n’en rien voir , il 
' parut cependant fi embarrafie de mon éra t 
que tout le monde le remarqua. Afin de 
faire comme les autres , le jour qu’on fe 
mafqua il fe montra un moment habillé en 
pclerin , & s’en alla fans fe faire connoître : 
après qu’il eflt quitté cette forte d’habit, il 
vint auprès de Madame de Cruflol qui 
étoit auprès de moi , je le vis derrière elle 
& je caufai beaucoup avec lui. Les Minif- 
tres confeiHexcnc au Roi d’écrire une Lee- 
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tnc à tous les Ambafladeurs qu’il avoit danç. 
tous les païs étrangers , pour leur donner 
part des rai Tons qu’il avoit eues de rom* 
pre mon affaire. Celui qui la propofa , quoi- 
qu’il lui fît mettre des honnêtetés pour Mon? 
heur de Lauzun , ne laifTa pas de voit 
qu’elle lui fcroit défavantageufe , & ce n’é- 
toit qu’à cette intention quelle fut' eaj 
▼oyée , quoique celle du Roi ne fut que très? 
bonne. Dans les premiers jours que l’on mq 
vit , des gens curieux me demandèrent s’i^ 
y avoit long-tems que j’avois cette aflairç 
dans la tête : je répondis , du voyage dç 
Tlandres , & qu’au Câtelet j’avois pris ma 
dernière réfolution -, je difois cela , parce 
que Saint Hilaire m’avoit dit que Monfieur 
de Lauzun avoit conté à quelqu’un qu’il nç 
s’écoit apperçu de mes intentions qu’au Câ r 
tclet - y ainfi je voulus me conformer à fa ré^ 
ponfè , quoiqu’il y eût plus long-tems quç 
je m’y étois déterminée. 

* * 

Il arriva une terrible avanture chez Mon,- 
lieur le Prince. Madame fa femme avoif 
toujours été méprifée depuis la mort dç 
Monfieur le Cardinal de.Riçhelicu , les iqaiÿ- 

Y t 
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vais traiterons qu’on lui fàifoit, redou- 
blèrent après le mariage de Monfîcur le 
Duc : elle étoit réduite à ne voir perfonne. 
Un jour un garçon qui avoit été Ton valet 
de pied , à qui elle avoit accoutumé de 
faite quelques largelTes , entra dans la cham- 
bre pour lui demander de /argent 3 fa de- 
mande fut accompagnée de maniérés qui fi- 
rent croire qu’il avoit envie d’en prendre ou 
de s’en faire donner. Un Gentilhomme qui 
fbrroit d’être Page de Moniteur le Duc , fc 
querella avec l’autre, loit qu’il Te regardât 
comme cm voleur , ou qu’il lût fâché qu’il 
manquât de refpett à Madame la PrincefTe 
fon n’en fçut pas la railou : ils mirent l’épéc 
à la main l’un contre l’autre , Madame la 
Jhrinccflc ks voulut féparer , & elle reçut 
un coup d’épée. Le bruit que cela fit attira 
du monde , le vakt de pied & le Gentilhom- 
me fe fauverent, L’Abbé Lainé, fiir l’aria 
quon avoit donné que le premier s’étoit faa- 
vé dans k Luxembourg , me vint deman- 
der per million de k laifier prendre, il ne 
s’y trouva point , & il fut pris dans la ville 
Onhufit fon procès > & torique Madame 1» 



Digitized by G?TogIe 



JD E MOXTPENZTER. i$$ 

Princefle fut guérie , Moniteur le Prince la 
fit conduire à Châtcauraux qui eft une de 
(es mailons, elle y à été gardée trcs-long- 
tems en prifon , & à préfent on lui donne 
feulement la liberté de le promener dans la 
cour , toujours gardée par des gens que Mon- 
fieur le Prince tient auprès d'elle. Moniteur 
le Duc fut accufé d’avoir confeillé à Mou. 
fieur le Prince le traitement que recevoir 
Madame fa merc , & il étoir bien-aife , à ce 
que l’on difoit , d’avoir trouvé un prétexte 
de la mettre dans un lieu où elle feroic 
moins de dépenfe que dans le monde. * 
Guilloire avoit retiré , comme j’ai déjà dit 
la donation des mains de Moniteur Bou- 
cherai fans mon ordre , de avoir- témoigné 
de la joie de la rupture de mon affaire , & 
continuoit de tenif^ie conduite qui m'étoit. 
défagréable. Je propofai plufeurs fois à. 
Moniteur de Lauzun s’il ne trouveroit pas 
à propos que je le mille dehors : comme fai 
déjà dit, le Roi avoir approuvé que je le 
confulralTc fur toutes mes affaires , fouvenc 
il me tépondoir que favok raifon de m’eu 
'vouloir défaire , Sc d’autres (bis ii avoit k 

f *} 
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délicatefle de ne pouvoir confentir qu’uij 
^omme fut cbafTé de chez moi à caufe de 

lui ; il me difoit qu’il ne vouloit pas être 

\ 

l’auteur de la perte de la fortune de quel- 
qu’un. Je lui dis que lorfque je l'avois pris , 
je m’étois engagée de lui donner une ré- 
compenfe , que je la lui donn erois , & qu’i^ 
n’auroitpas raifon de fe plaindre que ;c lui 
euffe fait aucune injullicc. Il dit que ce que 
je propofois étoit raifonnable , & qu’il fç- 
roit injulle s’il s’oppofoit plus long-tems à. 
me laifïer défaire d’un homme qui me dé- 
plaifoit ; que cela lui faifoit oublier ce qu’il 
m’avoit dit fur la répugnance qu’il avoit 
eue d’être une occafion de la perte de quel- 
qu’un , que je ferois bien de parler de cette 
affaire à Monfieur de Montauzier pour 
prendre fon avis fi je déférois , & pour 
regler la récompenfe que je pourrois lui 
donner, je lui en parlai , dans le commen- 
cement. Monfieur de Montauzier me dit 
que Guilloire lui avoit toujours paru ua 
bon homme , qu : il ne pouvoit me confeilr 
1er , 8L quelques jours après il me dit qu’il 
J’avoit trouvé un peu uasafïiçr , qu’il çroyojt 
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’ que je ferois bien de le renvoyer. 

Tous les gens que j’avois auprès de moi 
. crurent que le Roi me défendroit de voir 
Monlîeur de Lauzun après avoir rompu 
; mon affaire , & que Madame de Nog^nt ne 
Tiendroit plus au Luxembourg comme elle 
: avoit accoutumé : ainli ils étoient bien fur- 
pris de voir que je ne changeois point ci e 
conduite. Ségrais, qui avoir toujours af- 
fectionné l’affaire de Monfîeuf de Longuc- 
- ville , rédoubla fon efpérance , & s’imagi- 
-noit que je changerois de réfolution , SC 
qu’au lieu d’époufer Monfieur de Lauzun 
je ne ferois pas de difficulté de me marier 
avec l’autre. Saint Germain , qui étoit mon 
Maître-d’Hôtel , s étoit lié avec Madame 
d’Epernon , Madame de Ramburcs étoit dans 
leurs intérêts : ainfi toutes les pcrfonneîî 
qui étoient de cette caballe alloient infor- 
jner Madame de Puizieux de leurs inteiV’ 
.rions , & prenoient de fes leçons. Brai , dont • 
j’ai parlé dans mes Mémoires , arriva le 
foir de la rupture de mon affaire , il pri* 
: \e parti d’un homme fage , quoiqu’il eut 
tété très-fâché que j’enffç époufé Mouficur fa 
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Lauzun , il ne s'ouvrit à perfonne , & s’il 
a agi , ça été fort fecrétement. Monfieur 
l’Archevêque de Paris qui étoic Perefix mou- 
rut, le Roi remplit cette place du plus 
digne fujet de fon Royaume , qui étoit 
Moniteur. l'Archevêque de Rouen, de la 
Maifon de Chanvalon -, c’eft un homme 
d’un profond fçavoir. 

La Cour partit le premier jour de Carê- 
me pour aller à Vcrfaillcs , il y avoit eu 
un bal aux Tuilleries où Mefdamcs de 
Montefpan Sc de la Valliére n’avoient point 
paru : l'on en démêla la raifon le jour qu'on 
s'en alla , la derniere mécontente de l'autic 
alla fc jetter dans le Couvent des filles de 
Sainte Marie de Chaillot j le Roi y en-? 
voya Monfieur de Lauzun & Monfieur Col- 
vert , le dernier la ramena avec lui. Le Roi 
te Madame de Montefpan ne cefierent point 
de pleurer dans le carofie , j’en fis de mê- 
me, quoique pour une ration bien différen- 
te. Quand Madame de la Valliére fut arri- 
vée , les larmes finirent , tout le monde avok 
approuvé ce qu'elle avoit fait , & on difoit 
ajn’cllc eu avoit ufé fortement de revenir» 
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qu’elle devoit demeurer , ou au moins pren- 
dre quelques méfures , elle revint comme 
elle s*en étoir allée. Bien des gens difoient 
que , quoique le Roi eût pleuré , il auroit 
été très-aife de s’en défaire dès ce tcms-là: 
l’on parla bien différemment de cette re- 
traite , des motifs , & des gens que l’on ac- 
culoit de la lui avoir confeillée. Cctre affaire 
m’étoit indifférente , je ne m’attachai point 
à en vouloir apprendre les particularités , 
outre que dans ces fortes d’affaires chacun 
dit fbn fend ment & fait fon raifonnement à 
fà mode , fans prétendre jamais dire ni trou» 
ver les véritables raifons. Comme nous fu- 
mes retournés à Saint Germain y Moniteur 
l’Archcvcque de Paris me vint voir , il avoir 
toujours été de mes amis, & l’étoic extrê- 
mement de Monfieur de Lauzun j il me par r 
ioit (buvent delà part qu’il avoit prifeà no*. 
tre malheur. Dans cette vifite fans fonger 
à rien , il me dit , Guilloire n’eft donc plus 
à vous. Je lui répondis que je ne l'avois pas 
encore renvoyé : ij mc répliqua qu’il admi- 
xoit ma patience de l’avoir gardé après ce 
qu’il me venoie de faire ; je lui dis que je 



* 
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ne fçavois pas qu’il m’eût rien fait de nou- 
veau ; il me répondit , je croyois que Mon- 
fleur de Lauzun voqs eût informée de c c 
qu’il m’êtoit venu dire. Je lui dis qu’au 
contraire il avoit des délicatdTcs là-deÆus 
qui me faifoient pitié i un jour il approu- 
voit que je m’en défiiïe , & le lendemain 

' j \ 

il m’exhortoit de le garder , & ne vouloit 
pas être l’auteur de la perte d’un homme : il 
me dit , il faut que Moniteur de Lauzun ait 
un bon cœur. Cela me donna de la curiofité > 
je le priai de m’expliquer ce qu’il vouloi r 
me dite ; il me répondic, vous connoiflez 
Mafaumini , puifque c’ell un Gentilhomme 
du côté d’Eu , il vint me dire que Guilloire 
& Segrais l’avoient prié de le mener chez 
moi ; comme il n’y avoit pas long-tems , me 
dit-il , que j’étois Archevêque, je crus qu’ils 
vouloient me faire un compliment, ainli je 
lui répondis que ce feroit quand il voudroir, 
îl vint le lendemain avec eux , je reçus leur 
viiite dans mon lit. Après qu’ils^pi’eurent 
fait leurs compümens , ^Guilloire me dit-; 
‘vous avez toujours eu tant de bonté pour 
^Madcraoifclle , & pris tant d’intérêt à 
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tout ce qui la regarde , que je crois que vous: 
voudrez bien continuer de lui dire vos fen-^ 
timens dans une occasion qui eft fort pref-> 
fante par l’état pitoyable où elle eft. Je lui- 
répondis qu’il s’étoit paffé des affaires , 8c 
qu’il me fembloit qu’on ne parloit plus de 
rien ; alors Guilloire me répondit , ah J 
Monfeigneur que dites- vous , elle eft plus- 
entêtée de Monfieur de Lauzun qu’elle ne l’a 
jamais été j ce feroit , me dit-il , une œuvre 
digne de vous , d’empêcher quelle ne vît 
plus cet homme. L’Archevêque continua à 
me dire qu’il a voit répondu que c’étoit aa 
Roi à ordonner ce qu’il trouveroit à propos ,/ 
& non pas à lui $ que là-deffus Guilloire 
a voit repris qu’il le croyoit obligé en con-r 
fcience d’y mettre ordre ; qu’il lui avoit ré- 
pliqué , vous qui êtes auprès de Mademoi- 
felle, pourquoi ne lui dites-vous point tous 
les cas de confcience que vous me faites 
imaginer ? Que là-deffus ScgVais pour fup-‘ 
pléer à la mémoire de Guilloire avoit dit, 
il yauroit, Monfeigneur, un expédient, 
qui feroit d’envoyer Monfieur de Lauzun 
Ambaffadeur en Efpagne ou en Angleterre % 
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ou bien commander les Troupes dans quel» 
ques Provinces : qu’il lui avoir répondu 
qu’il étoit mon très-huinble fervitcur en 
tout ce qui dépendrait de lui ; & que } fi 
je lui fai fois l’honneur de le confulter fur 
ma confcicnce , il me donnerait lès avis 
avec plus de facilité que perfonne du monde, 
que c’étoit fon métier , que pour ce qui re- 
gardoit ma conduite , il étoit perfuadé que 
je n’avois befoin du fecours de perfonne» 
parce que j’en fçavois plus que ceux à qui 
je demanderais confeil ; qu’à l’égard du Roi 
il ne fe méloit point de lui donner de fem- 
blables avis que Moniteur de Lauzun étoit 
de lès amis , qu’il ferait tres-fâché de lui 
rendre de mauvais offices ; qu’il ne vouloit 
pas juger de leurs intentions , qu’il ne 
pouvoit pas s’empêcher de leur dire qu’ils 
portoiem leur zèle un peu trop loin , qu’ils 
allèrent chez le ConfelTcur du Roi , parce 
qu’ils ne trouvèrent pas leur compte avec 
lui : qu’ils lui tinrent les mêmes difeours , 
qu’un moment après leur converfation le 
Pere Fcrrier l’étoit venu trouver pour lui 
dite qu’il en alloit parler au Roi & à Mon* 
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fïctir de Lauzun , afin qu’on démêlât l'in- 
tention de ces deux Meilleurs ; que de (oik 
côté il en.avoit ufé de même , qu’il avoir 
été avertir Monfieur de Lauzun , & dire 
au Roi la conduite & le zèle de ces deux 
perfonnagcs que le Roi les avoir extrême- 
ment condamnés , qu’il ne doutoit point 
que je ne les chafTaflc , & que c’étoit pour 
cela même qu’il avoir été furpris que je ne 
l’euflc pas fait. Je lui dis , vous auriez rai- 
fon de me blâmer de ne les avoir pas mis 
hors de chez moi j j’ai fujet de me plaindre 
dé Monfieur de Lauzun de ne m'avoir pas 
avertie : voilà , lui dis-je , la première nou- 
velle que j’en ai apprite. J’écrivis à Guilr 
loirc de dire à Scgrais de fe retirer, que 
j’étois mécontente de lui. Le lendemain ils 
allèrent tous deux chez Monfieut de Paris 
lui dire qu’il les avoit perdus 5 Segrai lui 
dit , il n’y a encore que moi de chaffé ; Mon- 

/• te 

fieur Guilloire le fera bien-tot : il leur répon- 
dit qu’ils avoient parlé à d’autres gens qu’à 
lui , il m’écrivit un billet pour me prier de 
ne le pas nommer. La première fois que je 
vis Monfieur de Lauzun , après avoir fçu 
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cette honnête conduite , je lui reprochai de 
m’avoir caché cette affaire ; il me répondit 
qu’il n’aimoit point à faire du mal , qu'ainfî 
il n avoit pas .voulu perdre ces MefTieurs . 
que s’il avoit contribué à les faire chaffer , 
l’on diroit dans le monde qu’il faifoitlcmaî- 
tre chez moi , & qu’il y vouloit tout gou- 
verner. Je lui dis, plût à Dieu que vous 
^e vouluflîez faire , je le fouhaiterois avec 
paffion , & mes affaires en itoient mieux. 
Vous voudriez donc , me dit-il , que je 
chaffc vos vieux Domeftiques , & je n’en 
aurois pas la force ; il eft vrai que les deux 
dont il eft queftion vous ont traitée un 
peu cavalièrement , le Pere Ferrière vous 
en pourra dire des nouvelles fi vous vou- 
lez l’envoyer chercher. Il me dit, vous 
voyez biéh à préfent les raifons pour lef- 
quelles je n’ofois venir chez vous que ra- 
rement & en bonne compagnie. Monfieur 
de Montauzier , quf s’étoit mis dans la tête 
de fervir Segrais , pria Monfieur de Paris 
de me dire qu’il ne lui avoit point parlé 
que c’étoit Guilloire qui avoit tout fiyt. Je 
dis à Monfieur de Lauzun qu’ils étoicn.t 
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également coupables , que Guilloire avoit . * 
peu d’efprit * qu’il n’avoit jamais inventé 
ce deflfcin ,* que l’autre l’avoit projetté 8C 
le lui avoit fait exécuter , que je ne gar- 
.derois ni l’un ni l’autre , que je le conju- 
rais de fonger à me trouver un homme 
pour mettre à la place de Guilloire. Il me 
dit qu’il s'informerait puifque je lui en 
donnois la commiffion. Deux jours après 
je lui demandai s’il ,m’avoit trouvé quel- 
qu’un , il me dit , l’on m’en a nommé deux 
ou trois , & ce font des hommes qui onc 
eu des attachcmens avec des Gens qui ne 
vous font pas agréables î ainû après avoir 
examiné celui qui vous ferait le plus pro* 
pre , j’ai jetté les yeux fur Rollinde : je ne 
le connois , me dit-il , que pour l’avoir vu 
travail er dans une affaire que Moniteur 
de Roquclaure avoit eue autrefois avec là 
maifon , qu’il l’a voit accommodée avec ta ne 
d’|^uité qu’il l’en avoit toujours eftimé, 
qu’il y avoit quelque tems qu’il avoit prié 
Monfieur de Roquelaure de trouver bon 
qu’il examinât les affaires qu’il avoit eues 
.avec» Moniteur fon Frere, qu’il les aVoit; 
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réglées avec beaucoup d'habileté , que c’é- 
toit un très-honnête homme qui prendroit 
un grand foin de mes affaires f & que je ne 
pouvois les commettre entre les mains de 
perfonne qui eût plus de capacité »i un 6 
grand fçavoir faire que lui , qu’il étoit per- 
fuadé que Moniteur de Roquelaure feroit 
rbien de me le donner , lorfque je le lui de- 

- manderais. Je lui répondis qu’il me feroit 
plaifir , que c’étoit juftement l'homme qu’il 
me falloit , quç j’avois toujours aimé Mon- 

- heur de Roquelaure , que j’étois ravie de 
: le prendre de fa main. Guilloire quelques 
. jours après me dit , je fçai que Moniteur 

de Lauzun vous veut donner Rollinde , 
c’cft un très-honnête homme qui cft très- 
habile , vous ferez bien , me dit-il , de le 

■ mettre à la place de LolTandiére. §p len- 
demain il alla trouver permis qu’il f ça voit 

^étre des amis de Moniteur de Lauzun pour 
cVoir s’il ne pourrait point l’obliger d|^nc 
-parler pour lui i quoiqu’il fit fcmblant de 

■ le diflmtuler , il voyoit bien que je prenois 
Rollinde pour le mettre â fa jflacc : jamais 
«homme n’a fait tant de baffedes &m’a été 
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-fi fouplc pour conferver l’emploi qu’il avoit 
chez moi -, quoiqu’il pût faire , je ne le 
voulus pas garder. Le lendemain de Pâques 
Pertuis vint de la part de Moniteur de Lau- 
zun me dire que le Roi lui avoit fait l’hon- 
neur de lui donner* le Gouvernement de 
Bcrri qui venoit de vacquer; il me manda 
auffi que Moniteur de Roquelaure étoit â 
Saint Germain , que je l’envoyalTe chercher 
pour lui demander Rollinde. Il vint chez 
moi comme je fortois de table -, je lui dis 
qu’il avoit un homme , dont j’avois ouï 
.dire beaucoup de bien pour fa probité & 
fa capacité , que j’avois un extrême belbin 
d’avoir quelqu’un qui içût rétablir mes af- 
faires , parce qu’elles étoient en délordre 
par les mal-habiles Gens-qui me les avoient 
faites , que je le priois de me le donner. Il 
me fit un difcours d’une heure auquel je 
ne compris rien ; comme, je le connoifiois 
grand difeoureur fur la plus petite afiai- 
ire , je le prclfai tant qu'il me promit de 
me l’amener le lendemain’, fans dire ponr- 
raut qu’il me le donneroit. Le foir je trou- 
vai Mi de Lauzun chez la Reine , à qui jç 
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fis mon compliment fur le Gouvernement 
•que le Roi venoic de lui donner • je m’ap- 
prochai de lui , & dis tout bas , je ne fe- 
rai jamais contente de ce que le Roi fait, 
•que lorfqu’il m’aura donné à vous ; jufques- 
là, disqe , je me trouverai inlènliblc à 
toutes vos élévations. Il me répondit que 
mon fouhait étoit trop obligeant , qu’il 
n’y pouvoit répondre que par une profter- 
nation à mes genoux , & qu’il n’étoit pas 
<lans un endroit pour l’ofer faire , qu’il me 
prioit pourtant d’être fenfible à la bonté 
avec laquelle le Roi lui afoit donné ce 
Gouvernement. 

. Monficur de Raquelaure m’amena Rol- 
iinde , ainfî qu’il me l’avoit promis * je le fis 
demeurer avec moi* , je lui parlai long*tems • 
& je fus fort contente de lui. Je le dis le len- 
demain à Moniteur de Lauzun , avec qui 
j’eus une longue converfation chez la Reine ; 
■il me dit qu’il avoir parlé au Roi , qu’il m’a- 
rvoit confeillé de prendre Rollinde , qu’il 
avoir approuvé cê choix : cela me fit un fen- 
diblc plaifir, parce que j’ai toujours eu une 
$xtiême crainte de lui déplaire en quoi que 
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ce fur. Beîoi régla le payement de Guilloirc , 

auquel je fis donner il s en alla • 

ce qui donna un fenfible déplaifir à mes 
gens qui ne s croient ralliés avec lui que de^ 
puis mon affaire. Sœur Anne Marie Jefus 
Carmélite , me parla de raccommoder Ma- 
dame -de Longueville avec moi , je ne vou, 
lus pas l’écouter î je le dis à Monfiéur de 
Lauzun , qui «ne dit que je n’avois pa|bien 
fiait, que je n’avois aucun fiujet detre fâ- 
chee contr’elle , parce qu’elle n avoir con- 
damné ce que j'avois voulu faire que par 
1 amitié quelle avoit pour moi , qu’il 
roit avec paflion que je fiufle bien avec elle, 
afin que cela lui donnât occafion de voir 
Monfiéur de Longueville ; qu’il avoir tou- * 
jours été de fies amis , qu’il étoit fâché de ce 
que depuis mon affaire il ne lui parloir plus , 
qu’il ne l’avoit point trompé , au contraire , 
qu’un jour Monfiéur de Longueville voulut 
lui parler du defiein qu’il avoit de fie marier 
avec moi , qu’il avoit été dans- un horrible 
embarras , qu’il n’en étoit forti que par l’ar- 
rivée d’un homme qui les avoit féparés , que 
fans cela il croyoit qu’il a’auroit pas eu la 
Tome VU a 
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force de lui répondre fur une affaire à la- 
quelle il étoit plus intéreffé que lui , (il 
avoit donné ordre à fon valet de laifTer 
encrer tout le monde ) qu’un homme étoit 
arrivé dans le moment que Monfieur de 
Longueville lui alloit déclarer fes inten- 
tions , que jamais tcms ne lui avoit paru fi 
long que celui qu’il avoit paffé fcul avec lui , 
parccqu’il avoit une répugnance naturelle à 
ne rouloir tromper perfonne. Il y eut un 
Jubilé à Pâques , Sœur Anne Marie m’écrivit 
un billet pour me propofer une fécondé fois 
de me raccommoder avec Madame de Lon- 
gueville i je lui fis réponfe que je le voulois 
bien , que je la priois de lui dire quelle ne 
me parlât de rien , parce que la matière m’é- 
toit trop fenfible. Il étoit parlé dans ma let- 
tre du Roi , & il y avoit des endroits bien 
tendres pour Monfieur de Lauzun, je la 
jui montrai devant que de l’envoyer } il la 
trouva très-bien : je la fis voir au Roi , afin 
qu’il vît ce que je difois de Monfieur de 
Lauzun. Je me fervis du prétexte que je ne 
youlois pas me réconcilier fans fçavoir s’il 
le trouveroit bon ^ & je n’agiflbis cependant 
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ainlî que pour lui faire connoître que je 
n’avois pas changé de fenriment ni diminué 
l’amitic pour Monfieur de Lauzun. J’allai le 
lendemain de Pâques à Paris - } je mis pied à 
terre au grand Couvent des Carmélites ; 
Madame de Longueville y entra d’un côté & 
moi de l’autre , nous nous embrallâmes : elle 
me dit , c’eft de trop bonne foi que je vous 
dis que je n’ai jamais eu intention de vous 
défobliger , & je fuis très-fâchée , me dit- 
elle , de ce que j’ai fait * nous nous mîmes à 
changer de difeours. Après une alfez longue 
converfation , nous nous féparâmes les’meil- 
leures amies du «tonde : je lui dis que je m’é- 
tois fort répentie d’avoir refufé la première 
propofition que la Soeur Marie m’avoit faite 
de ine raccommoder, que j’en di fois, ma coul- 
pe , que je pouvois l’alfurer qu’une perfonne 
qui n'avait pas l’honneur d’être connue d’elle 
m’avoit fort blâmée & ift’avoit extrêmement 
prefTée de me réconcilier avec elle.. Elle ré- 
pondit avec des manières fort honnêtes, . 
je lui fuis bien obligée : depuis ce tems-Ià 
nous avons bien vécu cnfemble : c’efl: une 
Ccmme d'une grande piété & d’un mérite 

G ij 
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extraordinaire. Lorfque j’arrivai à Verfàil- 
les , je dis à Monfieur de Longueville chez 
la Reine, je vis hier votre Mere , il' me 
répondit qu’il en étoit très-aife : Monfieur 
de Lauzun vint Te mêler dans notre con- 
verfation , & ils fe raccommodèrent fi bien 9 
que Monfieur de Longueville dit à Permis 
de le mener dîner avec lui , & ils y allè- 
rent enfemble. Après que j’eus rendu compte 
au Roi de ma réconciliation avec Madame 
de Longueville , il témoigna à Monfieur 
le Prince qu’il trouvoit à redire qu’il cûc 
difeontinué de me voir ; auflï il me vint 
rendre vifite * Monfieur le^Duc & Mada- 
me la Duchefle en firent de meme , & pas 
un d’eux ne me dit rien fur ce qui s’étoit 
paffé. Monfieur de Lauzun me prefloit tous 
les jours de me raccommoder avec tout le 
monde , il me difbit que je devois met- 
tre tous mes reflentimens aux pieds de No- 
tre- Seigneur & le remercier des grâces qu’il 
m’avoit faites lorfqu’il avoit rompu cette 
affaire , de laquelle je me ferois repentie. 
Je voyois bien qu’il me difoit cela pour 
me faire parler, afin de connoîtrc l’étae 
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oü j’étois pour lui. Je fus malade pendant 
huit jours à Paris : Monficur de Lauzun 
, avoit foin d’envoyer tous les jours fçavoir 
de mes nouvelles j j’étois touchée & non 
contente de cette régularité , j’eufle été bien- 
aife qu’il y fut venu lui-même. 

L’on partit pour aller faire un voyage en 
Flandres : quoique je ne fulTe pas bien gué- 
rie , je ne laiflai pas de fuivre , je me trou- 
vai fort mal à Chanrilti , les pieds , les. 
plains & les joues m’enflerent j* mon Mé- 
decin me difoit toujours que ce n’étoit rien, 
que toute mon indifpofition venoit de cha* 
grin & d’une mélancolie noire. Il n’eut 
pas beaucoup de peine à me le perfuader , 
l’état où j’avois été , celui où je me trou- 
vois , auroient déréglé une fanté plus forte 
que la mienne , il n’y aura perfonne qui 
ne le croye lorfqu’il penfèra à tout ce que 
j’ai fouffert. Monfieur de Lauzun parut 
extrêmement inquiet de mon mal , & quoi- 
qu’il ne voulût pas me faire ccmnoître fa 
peine , crainte de m’affliger , je ne laiflai pas 
de m’en apperccvoir. 

Nous féjournâmes à Chantilli , où il ar- 

G üj 
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riva un tragique accident. Un Maître-d’Hô- 
tel , qui avoit paru & qui étoit en réputa- 
tion d’être un homme très-fage , fc tua , 
parce que Monficur le Prince s’étoit fâché 
d’un fervice qui n’etoit pas arrivé à «tems 
pour le foupcr du Roi. 

Le lendemain nous allâmes coucher à 
Liancourt j lorfque j’y arrivai je m'allai 
coucher. Le Roi le lendemain dans le ca- 
rofle me demanda comment je me porroia , 
& il me dit qu’il avoit vu le foir Madamqp 
de Nogent qui pleuroit , qu’il en avoit de- 
mandé la raifou à Mademoilèllc d’Elbœuf , 
qu’el e lui avoit répondu qu’on venoit de 
lui dire que j’érois hydropique , que je ne 
vivrois pas fix mois. Je lui répondis que 
cela ne m’affligeoit point , que je fçavois 
bien d’où venoit mon mal. 

Lorfque je renvoyai Guilloirc , Monficur 
me dit à table , Guilloire n’eft plus à vous , 
vous avez pris Rollinde , je lui dis qu’oui. 
Il me répliqua , vous avez aufli renvoyé Se- 
grais , voilà bien des Gens hors de chez 
vous j Guilloire, me dit-il, eft un hon- 
nête homme ; je lui dis , l’on fait chez foi 
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cc que l’on veut. Le Roi Te mit à fourire * 
il voyoit bien que Moniteur vouloit par* 
lcr , & que je lui avois coupé court. Le 
lendemain Moniteur ne le rebuta point de 
. ce que je lui avois dit , il recommença à 
me parler, & me dit , vous, n’avez donc 
plus votre ConfelTeur : je lui dis qu’ii étoic 
allé à Ton Abbaye ; c’eft-à-dire , me dit-il, 

, comme les chiens qu’on fouette ; je répon- 
dis que je croyois qu’il étoit obligé en 
conscience d’ÿ demeurer. Le Roi dit , quand 
un Moine eft hors de fon Couvent , il 
perd la tramontane , & ne fçait plus ce 
qu’il fait , il veut fc mêler des affaires diL 
monde; lî ma Coulîne l’a renvoyé chez lui 
clic a bien fait. Le Roi fit taire Moniteur par 
petite reprife : j’avoue qu’il me fit un fenfiblc 
plaifir , parce que tout le monde cofinut 
qu’il approuvoit que je me céfiffe des Gens 
qui m’avoient delTervie dans l’affaire de 
Moniteur de Lauzun , & qu’en même tems 
il trou voit bon que je priflc ceux qu’il me 
donnoit. Moniteur & Madame de Verneuil 
étoient venus à Chantilly faire leur cour 
au Roi & à la Reine : elle vint caufer avec 

G iv 
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moi , & me parla de l’envie qu’elle a voie 
que Monfieur de Yerneuil donnât Ton Gou- 
vernement de Languedoc à Monfieur de 
lauzun , qui donneroit le fien à Monfieur 
le Duc de Sully Ton fils avec quelqu’autre 
récompenfe $ que Monfieur de Verneuil 
étoit vieux , ne pouvoit plus voyager , 8c 
feroit bien heureux de pouvoir remplir la 
place d’un aufli honnête homme que Mon- 
fieur de Lauzun , quelle avoit beaucoup 
d’eftime & d’amitié pour lui. *Je la remer- 
ciai extrêmement de tout ce qu’elle me di- 
foit là-defiiis ; je. comprenois qu’elle ne 
m’avoit tenu ce difeours que pour me faire 
plaifir. Le lendemain nous ne fûmes pas 
plutôt dans le carofle , que Monfieur dit , 
j’ai oublié de demander à Madame de 
Yerneuil s’il eft vrai, comme le bruit en 
court , que fon Mari veut rendre le Gou- 
vernement de Languedoc : perfonne ne ré- 
pondit rien. Il s’adrefla à moi, & me dit s 
c’eft un beau Gouvernement ; votre Perc 
lavoir. Le Roi dit , il l’a eu, parce qu’il fc 
l’étoit fait donner pendant la Régence , dans 
un autre teins je ne le lui aurois pas accordé. 
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Monfieur parla encore fans nommer Mon- 
fîeur de Lauzun , & l’on vie bien que c’é- 
toit de lui qu’il vouloir parler : le Roi ré- 
pondit bien obligeamment pour lui , quoi- 
qu’il ne le nommât pas non plus que Mon- 
fieur : je fçai bien que je fus fort fatisfaite 
de fa réponfe , & elle fit plaifir à Monfieur 
de Lauzun. 

Mon mal diminua dans la route , s’il 
eût continué je m’en ferois allée à Eu. Nous 
allâmes droit à Dumeerque , où le Roi ©c- 
cupoit fon infanterie à des fortifications 
nouvelles qu’il y faifoit faire. Monfieur 
de Duras la commandoit 5 lorlque l’on palîa 
à Montreuil , Monfieur de Louvois rendit 
compte au Roi de l’état des troupes , & 
lui dit que la brigade des Gafdes du Corps 
la plus foible & la moins bonne étoit celle 
de S. Germain-Beaupré. Monfieur de Lau- 
zun fe fâcha contre lui , & le menaça de 
le faire calfer .- il vint fe jetter à mes pieds 
pour me fupplier de vouloir lui parler pour 
lui ; je lui écrivis un billet pour le prier 
d’en avoir pitié , il fit ce que je defirois , 
8c il me fupplia très. humblement de ne lui 

G T 



Digitized by Google 



I j8 MEMOIRES 

plus faire de pareilles recommandations T 
parce qu’il me devoit obéir & faire tout 
ce que je lui commanderois , que peut-être 
le Roi auroit raifon de trouver mauvais 
qu’il agît d’une certaine maniéré. Je lui 
répondis que je ne m’engagerois plus 
pour ce qui regarderoic le fervice du Roi > 
& particulièrement fa compagnie. La Ca- 
valerie qui montoit la garde devant la 
maifon du Roi fe mettoit en efeadron vis- 
à-vis de mes fenêtres , lorfque c’étoit la 
compagnie de Moniteur de Lauzun , j’étois 
fbrt foigneufe de la regarder. Un jour je 
reprochai à Baraille qu’il ne venoit pas me 
faire fa cour , comme les autres Officiers : 
un Samedi matin il vint avec une mine 
riante , je <#us qu’il vouloit me parler r 
je l’appellai dans mon cabinet. Je fus fur- 
prife d’entendre dire à ce garçon , qui 
£toit toujours d’un grand fens froid , Mon- 
sieur de Lauzun a un habit neuf aujour- 
d’hui , il n’eut jamais fi bonne mine ; 
quoique fon habit foit uni , il eft d’un bon 
air , & fur-tout un rubaa couleur de rofê 
à fa cravate qui m’a paru charmant -, il 
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doit monter à cheval pour une revue , j’ai 
cru vous en devoir donner avis , parce 
que vous ne feriez pas fâchée de voir qu’il 
n’a pas méchante mine à cheval : j’ai voulu 
lui dire ce matin que je venois vous faire 
cette relation , il m’a dit que j’étois un 
fou j vous verrez tantôt fi je n’ai pas rai- 
fon. Le plaifir & la bonne amitié avec la- 
quelle il me parloit , me touchèrent fenfi- 
blement : je m’en allai chez îa Reine pour 
lui propofer d’allar à cette revue } elle me 
dit qu’elle n’y iroit point , je la trouvai fort 
opiniâtre dans cette réfolution. Je m’avi- 
fai de confeiller à Madame Colbert , qui 
étoit arrivée la veille , d’aller voir Mon- 
iteur de Chevreufe fon gendre à la tête 
des Chevaux-Legcrs , qu’elle devoit dire à 
la Reine d’aller à la revue : je me tour- 
mentai tant que la Reine fc détermina à y 
aller , & j’eus le plaifir de voir ce ru- 
ban , qui me fit demeurer d’accord que 
Paraille avoit eu raifon de me vanter l'air 
de l’habit , & de remarquer celui du ru- 
ban -, je lui fis ligne que j’étois félon fea 
goût. 

G v j 
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Comme la Duchefle d’YorcK étoit mar- 
te , & qu’il avoit couru un bruit que je 
m’allois marier avec le Duc d’Yorck , Mon- 
fïcur de Lauzun vint un foir chez mol : 
j’entrai dans mon cabinet , il me dit , je 
viens vous dire que fi vous voulez ép ou- 
fer Monfîeur le Duc d’Yorck , je fupplierai 
le Roi de m’envoyer dès demain en Angle- 
terre pour négocier ce mariage : je ne fou- 
haite rien tant au monde , me dit-il , que 
votre grandeur , & je ne ferai jamais con- 
tent que vous n’ayez raifon de le devoir 
être. Je ne fuis propre , ajoûta-t-il , qu’à 
vous rendre de médiocres fervices , je le-* 
rois un ingrat & un fort malhonnête hom- 
me fi je négligeois une occafion comme 
celle-là. Il me fupplia de lui dire mes fen- 
timens finceremcnt , & • d’être perfuadéc 
qu’il exécuteroit mes ordres avec beaucoup 
de fidélité, que je lui dife ce que je pen- 
fois là-deffus. Je lui répondis , ce que je 
penfe, rien qu’à vous , lui dis-je , & je 
ne fuis occupée au monde qti’à chercher 
moment pour parler au Roi , & pour 
lui dire qu’apres tout ce qui s’eft pafiè êc 
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tout ce qu’on a vu de moi , il ne doit pas 
craindre que le public & les particuliers 
puiflent croire qu’il m’ait facrifiée , s’il me 
pcrmcttoit de vous époufer , je fuis per- 
fuadée qu’il fera touché de ce que je lui 
dirai. Voilà, Monfieur, encore une fois, 
lui dis-je , ce que j^penfe. Il fe jetta à 
mes pieds , & y demeura long-tems fans 
me rien dire : je fus tentée de le relever , 
après avoir furmonté cette envie , je me 
retirai en un coin de mon cabinet , il de- 
meura au milieu , & fe tint toujours à 
genoux. Il me dit , voilà ou je* voudrois 
palier ma vie pour reconnoître ce que vous 
venez de me dire, & je ne fuis pas alTez 
.heureux pour cela j je ne dois fonger à rien 
de tout ce que peut faire le Roi , ainli je 
n’ai rien que la mort à louhaiter. Je me 
mis à pleurer , il fe releva & s’en alla. Mon- 
iteur Cftlbert , l’Ambalfadeur en Anglcter- 
rc , me vint voir 5 il me dit , que lorfque 
mon affaire avec Monfieur de Lauzun s'é- 
*toit rompue , le Roi & toutes les perfon- 
*nes de qualité d’ Angleterre en avoient été 
fâchées par l’eftime qu’on faifoit de lui, que 
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le Roi d’Angleterre lui avoir dit , il faut 
que je fa fie bien du cas de Monfîeur de 
Lauzun , & que je fois bien perfuadé de 
fon mérite , de n’être pas fâché que Ma- 
demoi Telle l’ait préféré à moi , qu’il fen- 
toit qu’il auroit été au défefpoir fi j’avois 
époufé quequ’autre j^rfonne * que pour lui 
il en avoit été fort aife. Moniteur le Duc 
de Buckingham , qui étoit de fes amis ; 
vint voir le Roi , il me dit, que fi je vou- 
lois faire agir le Roi d’Angleterre , il s’ef- 
^meroit fort heureux de me po.uvoir faire 
quelque jjjaifir : je lui dis que je ne vou- 
lois avoir d’obligation qu’au Roi. 

* Lorfque les travaux de Dunkerque furent 
finis , on alla travailler à Tournai & à Ath. 
Moniteur de Lauzun m’envoya dire un ma- 
tin qu’il s’en alloit à Bruxelles j je répondis 
à Perruis , qui m’étoit venu demander de fa 
part fi j’avois quelque ordre à lui donner, & 
quil me demandoit pardon s’il ne vcnoit 
pas prendre congé de moi , que je le priois 
de ne point partir fans me voir : cependant* 
il s'en alla fans que je le vide. Moniteur eut 

envie d’aller à Enguien voir un des plus 

* 
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beaux jardins du monde , j’eus la même cu- 
riofité que lui : comme nous y arrivâmes , 
Monfieur de Lauzun & Guitri y pafierent à 
leur recour de Bruxelles dans le carolîe de 
Valcntinois qui n’avoit pas de livrées ; ainfi 
je crois que perfonne ne les vit que moi. Le 
Comte de Charni m’y vint voir, Monfieur 
lui fit mille amitiés. Nous étions tellement 
entêtés de la beauté de ce jardin , qu’après 
en avoir parlé comme d’un miracle } tout le 
monde eut envie d’y aller ; les Minières y 
allèrent & en revinrent enchantés : le Roi y 
vouloir aller , les Efpagnols eurent la mal- 
honnêteté de faire mettre une Garni fon dans 
la Ville & dans le Château , cela l’empêcha 
<l’y aller. Le foir que je fus de retour d’En- 
guien , je vis Monfieur de Lauzun chez 
la Reine , il me conta (on voyage de Plan- 
ches , je lui reprochai d’être parti fans me 
dire adieu , je voulois me fâcher cont*e lui r 
& tout auffi-tôt que je le voyois , je n’a- 
vois plus la force de me mettre en colere. Je 
lui dis qu’il étoit tout comme le jardin d’En- 
guien , qu’il enchantait les gens toutes les 
fois qu’on le regardait, qu’on ne pouvoit 



«■ 



Digitized by Google 




K? 4 MEMOIRES 

ni en imiter la beauté ni la connoître j j’c- 
tois en difpofition de le gronder , il m’en ôta 
l'envie par des maniérés cjuejene pouvois 
concevoir , & que je ne fçavois dépeindre : 
tant il les a fingulieres. A propos de cc 
voyage , devant que notre affaire fût rom- 
pue, il me difoit que pendant la paix il 
îroit vifîter les places de Flandres & de Hol- 
lande, que cela lui pourroit être utile dans 
la guerre s & comme il m’entretenoit que 
quand il y feroit , pour, qu’on ne pût pas 
blâmer le choix que j’avois fait de lui , il 
feroit obligé d’y agir d’une maniéré toute 
extraordinaire , que s’il y étoit tué , l’on di- 
roit, Mademoifelle avoit raifon de l’efti- 
mer. Toutes les fois que je penfois à cela & 
à fa féparation pour ce voyage de Hollande , 
je me mettois à pleurer , & bien fouvent il 
me répétoit le même difeours , afin d’avoir 
le plïifir de me voir attendrie. Comme il 
m’avoit extrêmement entretenue qu’il ne fe 
foucioit plus des plaifirs , & qu’il y avoit 
fort long-tcms qu’il n’avoit eu aucun entê- 
tement , je lui dis un jour par hazard que j’a- 
yois bien fçu de fes nouvelles , & que l’in- 
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différence à laquelle il m’avoit voulu per- 
fuader qu’il avoir pour toutes les Dames 
n’étoit pas vraie ; il me répondit, ce font 
des Chapitres qu’il ne vous feroit pas hon- 
nête de traiter. Je voudrois , me dit-il » 
que tout le monde fe déchaînât contre moi , 
qu’on vous apprît toutes mes foiblefTes , 
mes bizarreries , & mesjnégalités , afin que 
vous publiez vous dégoûter & rompre l’af- 
faire , ou êtie en état de n’avoir rien à ap- 
prendre de nouveau j & lorfque vous vou - 
drez vous fâcher , je puifie vous dire , l’on 
vous avoir avertie , pourquoi avez-vous 
voulu de moi. Je vous dis ceci , me difoit- 
il , parce que je fçai que dans votre colère 
vous ne manquerez jamais de vous mettre 
fur la différence de votre qualité à la mien- 
ne , fur quoi je n’aurois rien à répondre. Je 
lui dis pardonnez- moi fi je m’avife de vous 
faire quelques reproches là-deffus ; je vous 
permets de me dire , fi j’étois Roi ou Em- 
pereur je ne vous aurois pas époufée , par- 
ce que vous avez quarante trois ans, ainfî 
nous demeurerons quittes l’un de l’autre. Il 
me difoit , lorfqu’on yous viendra faire un 
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c onte de moi , vous ne me nommerez pa9 
^es gens qui vous auront parlé j cette rélb* 
lution dura deux jours , lorfque vous au- 
rez boudé deux fois vingt-quatre heures , 
& que j’en aurai éré bien inquiet , vous me 
direz le nom de celui ou de celle qui aura 
été allez charitable pour me vouloir brouil- 
ler avec vous, noufc nous raccommoderons 
aifément , & ferons bien enfemble jufqu’à 
une nouvelle relation j & c’eft pour cela 
même que je dclîrerois qu’on voulût vous 
dire dès à prefent toutes mes méchantes 
qualités. Il fe mit après cela à fe dépein- 
dre comme un homme chagrin , colere 8C 
emporté : je lui répondis , je fuis toute faite 
comme vous , ainfi je croi que nous nous 
raccommoderons de même. Voilà dequoi 
nous nous entretenions pendant les trois 
jours que nous attendions le moment d’aller 
époufer. 

Le Roi réfolut d’aller vilîter les frontiè- 
res , de Charleroi. Comme je m’en allois 
louper la veille du jour que l’on devoir 
partir, je vis Moniteur de Lauzun fur la 
porte de la chambre du Roi , qui s’appro- 



Digitized by Goc 



VE MONTE EN S IE R. 16J 
cha de moi pour me dire , avez-vous quel- 
que ordre à me donner ? Il me répéta qgpis 
ou quatre fois le même difeours , que je 
crus être une plaifanterie , je paffai fans 
lui rien dire. Le lendemain , dans le carof- 
fe , le Roi dit , Monfieur de Lauzun & 
Guife m’ont demandé congé d’aller en îîol* 
lande : Monfieur lui répondit , pourquoi 
font-ils revenus de Bruxelles & d’Anvers 
fans y aller ? Le Roi dit , je n’en fçai rien , 
ils ne feront pas long-tems dans ce voyage, 
parce que Monfieur de Lauzun doit entrer 
en quartier. Ce fut alors que je vis que 
le congé de Monfieur de Lauzun étoit 
rieux. Le loir en arrivant à Binche où Tou 
alla coucher , je vis la Compagnie de Lau- 
zun en garde devant la porte du Roi , 8c 
comme Baraille n’y parut point , j’envoyai 
fçavoir où il étoit ; l’on me vint dire que 
depuis quatre jours il étoit parti du camp > 
qu’on ne fçavoit où il étoit allé , qu’il avoit 
dit qu’il avoit encore une affaire prefiée à 
Paris , qu’il s’en étoit a lé en pofle* afin 
d'être plutôt de retour. J’envoyai dire à 
la Hiliiére de me venir parler : je lui con- 
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cai comm& Monfieur de Lauzun avoît pris 
cojgé de moi par maniéré de badinage , 
que ce voyage me mettoit en peine , que 
je croyois qu’il y avoit quelque myftere. 
Nous trouvâmes Charleroi en allez bon 
état, quoiqu’il ne fût pas encore achevé. 
Le*Roi alla fe promener à une mai Ion du 
Comte de Buquoi : le Jardin , quoique 
moins beau que celui d’Enguicn , me pa- 
rut extrêmement propre & bien ordonné. 
A notre retour la Reine pafla à un Cou- 
vent de Cordeliers ; comme ils avoient ouï 
dire qu’elle aimoit les Saluts , lorfqu'clie 
arriva à l’Eglife , à midi , ils dirent Com- 
pilés & enfuite le Salut : je leur dis , mes 
Peres , vous avez dit Vêpres de bonne 
heure-; ils me répondirent qu’ils ne les 
avoient pas commencées , qu’ils avoient 
dit Compiles & le Salut , afin de ne pas 
ennuyer la Reine. Le lendemain nous paf- 
fâmes à Mariemont , qui eft une maifon 
de plaifance du Roi d’Efpagne , que la 
Reine* de Hongrie , Sœur de Chartes V. a 
fait bâtir ; c’eft un lieu où l’Infante Ifa- 
bellc fe plaifoit extrêmement , & quoi- 
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qu’elle foit à neuf lieues de Bruxelles 
elle y venoit fouvent prendre l’air , il y 
doit être très-bon , parce que la mailon eft 
bâtie fur la hauteur. C’eft un petit Châ- 
teau de pierres blanches , dont la Cour eft 
irrégulière , le dedans eft fort logeable par 
^es petites pièces de plain-pied , avec des 
terraffes , des parterres , & de grands buits 
qui repréfêntent différentes figures de bêtes > 
de gens & de caroffcs , quoique cela foie 
extraordinaire 8c peu entifage, je ne laif- 
fai pas d’y trouver une cipece de beauté 
qui fait plaifir à voir. Nous allâmes cou- 
cher à Binche ; l’on parla dîaller le lende- 
main à Mons entendre chanter la Melle 
aux Chanoincffes * Mefdamcs de Montefc 
pan 8c de la Valliere y vouloicnt aller, 8c 
‘ lorfque j’en eus demandé la permiflîon au 
Roi , elles changèrent de fentiment. Le Roi 
me dit que je devois faire écrire au Duc 
d’Arfcot par Courtin qui étoit de fes amis $ 
pour lui dire que la Maréchale d’Humic- 
res iroit à Mons , que je ferois dans Ion 
caroffe comme une perfonne inconnue. Il 
me dit qu’il falloic attendre fa réponfe 
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qu'il pourroit bien me rcfufer la porte i 
que Ton voyage de Charleroi avoit telle- 
ment épouvanté les Efpagnols, qu’ils avoienc 
fait porter toute la nuit palTée , de l’In- 
fauterie en croupe pour la jetter dans la 
Ville. Le Duc d’Arfcot manda que j’étois 
la maîtrelTc , & qu’il me traitcroit en in-** 
connue , puifque je le fouhaitois. 

Je partis le lendemain dans le carofle de 
la Maréchale d’Humieres , je menai avec 
moi les Duchefles de Créqui & de Che- 
yreufe , la M^rquife de Thianges , les 
Comrefles de Nogent & de Saint Aignan : 
dans un autrq* carofTe étoient Châtillon 
Milanton , Catillon , & du Cambout , qui 
étoient les quatre Filles que j’avois dans 
c,e tems-là : celles de la Reine étoient dans 
le leur avec leur Gouvernante. Meilleurs 
4e Bouillon , Longueville , & beaucoup 
4’autres Gens de qualité, vinrent avec moi . 
Moniteur de Guife fuivit , & comme je 
lie le voyois point , il fut fort embarralTé 
toute la journée. J’avois dit au Roi que 
j’irois dîner avec lui à une lieue de Mons : 
la Maréchale d’Humieres nous dit qu’il j 
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avoir un Couvent de Filles de Sainte Ma- 
irie , dans lequel je trouverois des Fran<» 
çoifes , qu’il y avoir même une Religieufe 
du Couvent de la rue faint Jacques de 
Paris , que je ferois bien d’y aller dîner z 
je répondis que li j’avois fçu^ela , j’y au- 
rois envoyé mes Officiers. La Ducheffie de 
Créqui & Madame de Thianges dirent qiHl 
y avoir plaifir de manger mal le matin pour 
en mieux fquper le foir : la Maréchale 
d’Humieres répondit , je crois que j’y trou» 
verai quelques Officiers à moi qui ne vous 
laifferont pas mourir de faim , ils y font 
venus , dit-elle , par hazard , quoiqu’elle 
voulût faire comprendre quelle avoir penfé 
à me donner à dîner , quelque air mifté- 
rieux que pût avoir fon difeours , perfon-* 
ne ne compta fur fon repas. Lorfque trous 
arrivâmes à l’Eglife , le Duc d’Arfcot vint 
au-devant de Madame la Maréchale d’Hu- 
xnieres , accompagné de quantité de Gens 
<je qualité qui avoient leurs Régimens en 
garnifon dans la place j il la prit par la 
jmain & la mena dans le Chœur , & lui 
montra une place ou il y avoit un gran4 
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drap de pied & des carreaux. Il lui dit • 
voilà où Ce mettent les Rois , je pris ma 
courfe , & m’en allai à l’autre bout du 
Chœur : j’oubliai que je devois être incou" 
nue , je pris un fcul carreau qui y étoit • 
je n’ca laiéfai point aux autres Dames qui 
vinrent Ce mettre autour de moi. Monfieur 
1? Duc d’Arfcot demanda s’il m’oferoit par- 
ler j je dis qu’il le pouvoit -, il s’approcha 
de moi Ôc me dit que lorsque la Reine 
fçauroit que j’avois été dans Tes Etats , & 
que l’on ne m'y auroit pas rendu ce qui 
m’étoit dû , elle feroit fort fâchée , & que 
le Gouverneur de Flandres le blâmeroit 
de m’avoir obéi , qu’il n’ofoit rien faire 
contre mes ordres. Il me demanda fi je 
trouverois bon que fa femme me vint voir , 
je lui répondis qu’elle me feroit plaifir > 
lorfqu’ellc arriva , elle falua la Maréchale 
d’Humiercs & les autres Dames , & finit par 
moi : c’cft une Efpagnole qui a été nour- 
rie Dame du Palais } âgée Sc point belle. 
Les ChanoinefTes vinrent les unes après les 
autres ; Mademoifelle d’Epinoi , que je 
eonnoifibis , me vint faluer , & Made- 

moifcllc 
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moifetle de NanteuiL, dont j’aii'fort ouï 
parler au Marquis d’Efcars , qui l’avoit 
voulu époufer dans le tems qu’il ctoit en 
Flandres avec Moniteur le Prince. Comme: 
la foule etoit grande, la Mârécha!e‘dTfu-i 
mieres dk à Monsieur le Duc d’ArfcoC , 
de vouloir faire ranger le monde -, il lui 
répondit qu’il avoir cru qu'ilétoit plus 
refpeéhieux de ne pas mener fes Gardes avec 
lui , il les envoya chercher. L’habit des! 
Chanoinclïes eft" très-beau : il y en- -a de 
trois âges», d’anciennes , de jeûnes-, & d’en- 
fans de cinq à fix ans j il y ett avoir deux 
âgées de fept ans , qui croient très-jolies , 
& qui vouloicnt me fuivre , tant elles 
avoient pris de l’amitié pour moi ; l’une 
étoit fille du Marquis de Richebourg , frere 
du f rince d’Epinoi , & l’autre du Prince 

de . je voulois les mettre dans 

ma poche pour les porter à la Cour de 
France , ainfi elles ne-voifoienr plus me 
quitter. Toutes les Chaooinelles vieilles & 
jeunes font des perfoiïneS de la première 
qualité, elles ont un habit & un air rrès- 
majeftueux , lorfqu elles fomd’Office. Après 
T oms VL H 
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que la. /Méfié fut, finie , nous allâmes aux 
filles de Sainte Marie. La DuchefTe d’Arf- 
cot prefia extrêmement Madame la Maré- 
chale d’Humieres d’aller dîner chez elle > 
fon mari dit qu’il ferviroit de guide , elle 
la refufa : il. vint nous conduire à cheval 
à la portière de notre carofle. Comme les 
Tilles de Sainte Marie lont dans une pla- 
ce , nous y trouvâmes la plus grande par- 
tie des troupes qui étoient en bataille , les 
Officiers faluerent la Maréchale d’Humie- 
res , & le Comte de Bertin frère du Duc 
de Bournonville étoit à la tête. Cette In- 
fanterie parut méchante , il y avoit beau- 
coup de jeunes Efpagnols nouvellement 
venus & mal vêtus : comme j’étois accou- 
tumée à voir de beaux hommes dans l’armée 
du Roi , ces foldats me parurent -de plus 
mauvaife mine. 

Nous entrâmes dans le Couvent , le Duc 
d’Arfcot me demanda fi je trouvois bon que 
fa femme me vint voir l’après-dînée , je lui 
dis quelle fç ppuvoit. Pendant que nous en- 
tendions la Méfié , les filles de Sainte Ma- 
rie a voient envoyé dire à Madame la Ma- 
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réchalc d’Humiercs quelles n’oferoient la 
laifier entrer dans leur Couvent j Monficur 
d’Arfcot qui entendit ce compliment leur 
envoya dire que j’avois le meme pouvoir à 
Mons qu’à Paris , que les perfomaes de ma 
qualité portoient leurs privilèges par tout 
où elles alloient. Comme nous fumes dans 
le Couvent , Madame de Thianges fut cu- 
rieufe de s’informer fi les Officiers de Ma- 
dame la Maréchale d’Humieres avoient pré- 
paré un bon dîner , il fe trouva malheu- 
reufement qu’ils n’y étoient point venus : 
elle ne laifla pas de nous donner un leger 
repas , qui réjouit la compagnie par tout ce 
que Madame de Thianges dit à la Maré- 
chale d’Humieres. Madame la Duchcfle 
d’Arfcot me vint voir dans le Couvent , les 
Rcligieufes difoient entr’ellcs , il faut que 
Mademoifellc foit une grande dame , puif- 
que Madame la Gouvernante lui vient ren- 
dre vifîte , & quelle elt affife dans un fau- 
teuil & elle fur un petit fiége. Tout le Cha- 
pitre des Chanoinefies vint en Corps avec 
les habits d’Eglife , elles me faluerent l’u- 
ne après l’autre j l’ancienac me fit un çora- 

Hij 
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pliment pour me remercier de l’honneur que 
je leur avois fait , & me dirent quelles eu 
chargeroicnt leur regiftre pour fervir d’un 
titre glorieux à leur Chapitre ; elles parurent 
ctte bien fenlibles aux louanges que je leur 
donnois. Le Duc d’Arfcot me vint voir au 
Parloir, il me prélenca tous les officiers 
qu’il avoit avec lui , je demandai au Frere 
du Prince de Bournonvil'e de fes nouvelles , 
& je lui en dis de celles du Duc que j’ai 
déjà dit avoir été Gouverneur de Paris. Je 
dis à Monsieur le Duc d’Arfcot que j’avois 
trouvé fou jardin d’Enguien le plus beau du 
monde , la femme me parla extrêmement de 
la Reine , & me dit qu’elle avoit l’honneur 
d’en être connue. Le Duc d’Arfcot vint 
m’accompagner jufques hors les portes : je 
lui avois dit lorfqüe j’entrai dans la ville , 
que je le priois de prendre des précautions 
pour que les valets François & d’autres gens 
qui m’avoient voulu fuivre , ne filTent quel- 
ques défordres * il me répondit bien hon- 
nêtement qu'il ne pouvoit rien arriver où 
j’étois. 

Le foir je rendis compte au Roi de tout 
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ce que je viens d’écrire ; il me dit , j’arrivois 
dans le camp lorfque vous êtes fortie 5 j’aî 
cnrendu , me dit-il , tirer le canon , j’ai 
jugé que le Gouverneur vous avoir traitée 
en inconnue jufqu’à ce que vous ayez été 
hors de la ville : j’ai dit , voilà ma coufînc 
qui fort de Mons , le Gouverneur a fait le 
perfonnage d’un habile homme , il l’a trai" 
rée dans la place comme une inconnue , 
parce qu’elle le vouloit, & lorsqu’elle n’a 
plus été en état de lui défendre de ne lui 
pas rendre des honneurs , il lui en a voulu 
faire : il le loua extrêmement , & trouva 
que je m’étois bien conduite avec lui. Je 
fis les complimens de la Duchdfe d’Arfcot 
là femme à la^ Reine : j’informai le Roi 
du nombre des Troupes qui étoient dans 
Mons : il me dit le lendemain que ma re- 
vue étoit jufte , que j’avois deviné à ccnc 
hommes près la force de la Garni fou , qu’il 
avoir été Surpris lorfqu’on lui avoir donné 
un contrôle : je n’avois cependant compté 
que les premiers rangs , lorfque j’avois pa£ 
fé, & j’avois fait ma Supputation Sur la force 
dont je les avois trouvés par le front & la 
hauteux. H iij 
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Comme Moniteur de Lauzun devoït en- 
trer en quartier le premier de Juillet , ôc 
quil n’étoit pas encore arrivé , cela me raie 
en inquiétude : la Hillierc que j’envoyai 
chercher , me dit qu’il commençoit a croire 
qu’il ne reviendrait pas li-tôt , parce que 
devant Ton départ il avoit commandé les 
gens qui dévoient entrer en fervicc , & qu’il 
lui avoit ordonné de mettre Châtillon chez 
la Reine , que je lui avois parlé de fe faire 
fervir , qu’il falloir faire ce que je defirois. 
Charot me dit qu’il étoit en peine de ne pas 
voir arriver fon camarade. Comme chacun 
faifoit fon raifonnement à fa maniéré , & 
qu’on cherchoit à deviner fon abfence , j’en 
crois dans un grand chagrin , & je me fou- 
viens que comme je revenois de la prome- 
nade avec la Reine , je vis avec un très- 
grand plaifir le valet de Guitri qui etoi c 
allé avec lui j ainfi j’étois entre la crainte 
& l’efpérance qu’ils fullent revenus. Je trou- 
vai bien des gens & beaucoup dofficier s 
chez le Roi , qui vinrent me dire les uns 
après les autres que Moniteur de Lauzun 
étoit arrivé : cette forte de foin me donnât 
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bien de la joie , j’étois très-aife que tout le 
monde fût perfuadé que je m’intérelTois à 
tout ce qui le regardoit autant que je l’eufle 
jamais fait : je ne le vis point ce jour-là, 
le lendemain Dimanche j’allai chez la Reine 
devant le lever du Roi , pour l’accompagner 
à la MelTe -, je le trouvai dans l’anticham- 
bre , je m’approchai de lui pour lui dire 
que j’étois bien ai le de fon retour. Il me 
demanda fi c’étoit tout de bon que je lai 
fàifois ce compliment : je lui répondis que 
non , & pafiai fort vite , parce que je de- 
vois aller à Notre-Dame de Tongres avec 
la Reine, ou elle devoir faire fes dévotions 
ce jour-!à qui étoit la fête de la Vifitation 
de la Vierge. Le lendemain Pertuis me de- 
manda fi je dînerois chez moi , que Mon- 
fieur de Lauzun l’avoit chargé de s’en infor- 
mer, parce qu’il avoit envie de me venir 
voir : je lui dis que je quitterois avec plai- 
fir le dîner de la Reine , pour ne bouger de 
chez moi. Il y vint, je voulus lui repro- 
cher d’être parti (ans me dire adieu ; je n’eus 
pas la force de lui témoigner du chagrin , 
parce que j’étois ravie de le voir. Sa vifitc 

H iv 
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fut courte auffi-bien que notre converfatîon , 
parce qu’il avoit amené du monde avec 
lui. . 

y • - 

L’on manda au Roi que Monsieur le Duc 
d’Anjou croit, très-mal , je jugeai cette ma- 
ladie d’autant plus dangereufe , que je me 
fouviens qu’au commencement de l hiver il 
s’étoit trouvé dans des difpoftions de rou- 
geole , & que les Médecins l’avoicnt traité 
d’une autre maniéré. Madame de Rouen 
qui cil une femme entendue fur ces fortes 
de maux , m’avoit avertie de n’en poin c 
approcher ; j’en voulus parler à la Reine 
qui le trouva mauvais : je crus toujours que 
la rougeole étoit rentrée , que cet Enfant 
ne profiteroit plus , ainfi je trouvai que la 
Reine avoit raifon de craindre & de pleu- 
rer. Avi retour de la promenade avec elle , 
elle pafloit auprès de l’appartement de Ma- 
dame de Montefpan , le Roi lui cria par la 
fenêtre qu’on partiroit le lendemain afin de 
s’approcher de fon Fils , dont la maladie 
l’inquiétoit. L’on alla coucher au Quefaoi , 
à Saint-Quentin, à Compiegne , & à Lu- 
zarche , où l’on apprit que Monfieur d’An- 
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jou étoit dangereufement malade : le Roi 
en parut fort chagrin , & comme l’on at- 
tendoit de moment à autre la nouvelle de 
fa mort , le Roi ne voulut pas fe trouver 
à Saint Germain lorfqu'elle arriveroit, & 
Verfailles n’étoit pas meublé: il prit la ré- 
folution d’aller coucher à Maifons , où il 
envoya Monfieur de Lauzun pour voir s’il 
y avoit alfez de logement pour toute la 
Gour. Il revint lui rendre compte que tout 
le monde y pourroit être logé -, ainfi l’on 
y alla coucher. Le lendemain l’on me vint 
dire à mon réveil que Monfieur de Con- 
don venoit d’arriver ; je ne doutai pas qu’il 
n’eût apporté la nouvelle de la mort , cela 
fut bientôt confirmé par un fou , que la 
Reine avoit nommé Tricomini , qui entra 
dans ma chambre , & me dit , vous autres 
grands Seigneurs vous mourrez tous comme 
les moindres perfonnes , voilà qu’on vient 
de dire que votre Neveu eft mort. Je m’ha- 
billai en diligence pour aller auprès de la 
Reine , que je trouvai très-afiîigée. Je priai 
Monfieur de Lauzun de faire fçavoir Iorf- 
que je pourrois voir le Roi , il prit le 

H v 
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foin de me le venir dire: j’allai lui faire 
mon compliment , & je pleurai fort avec 
lui , il étoit extrêmement affligé , & avec 
raifon , parce cjue cet Enfant étoit très- 
• joli. Lorfque le Roi étoit arrivé à Mai- 
fons j il avoit dit que les Dames pourroienc 
aller coucher à Saint Germain ou à Pa- 
ris : Madame de Nogent s’en étoit allée , 
de quoi j’étois bien fâchée ; je dis à Mon- 
iteur de Lauzun , pourquoi n’eft-elle pas 
demeurée avec fon mari , puifqu’il étoit 
en année & qu’il avoit du logement ? if 
me répondit qu’il ne fe mêloit point de 
cela. Le jour d’après Moniteur demanda 
permifflon au Roi de donner fon anti- 
chambre de Verfailks à la Marquife de la 
Valliere ; il lui répondit qu’il le vouloit 
bien , & ajouta , ma Coulinc en pourra faire 
de meme de la fîenne pour Madame de* 
Nogent. Je dis à Moniteur de Lauzun de 
lui faire fçavoir qu’elle y pouvoir venir; 
elle y vint , ce qui me fit un très-grand 
plailîr. L’on relia quelques jours à Ver- 
failles , après lefquc’s la Cour alla à Saint 
Germain , oti je demeurai. Le temps de 
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prendre les eaux "de Forges venoit , je m’y> 
en allai. Lorfque Monfieur de Lauzun vint 
prendre congé de moi , je pleurai extrê- 
mement , & comme l’on parloit d’aller à 
Fontainebleau où l’air cft três-grofficr , je le 
priai fort d’avoir foin de fe conferver & 
de n’aller pas au ferein , qu’il y étoit dan- 
gereux. Il fe mit à rire , & me remercia 
très-humblement des bonnes leçons que je 
lui donnois pour fa fanté , & moi je me 
mis à pleurer. 

A mon arrivée à Forges , j’appris que 
Monfieur de Guifc étoit mort de la petite 
vérole , dont il étoit malade lorfque je par- 
tis. Comme ma Belle-Mere , ma Sœur , 
& Madcmoifelle de Guife , en avoient très- 
mal ufé pour moi dans mon affaire , j’é- 
tois fort réfolue de ne leur faire aucune 
honnêteté fur cette mort ; comme je ne 
voulois rien faire fans avoir appris les fen- 
timens de Monfieur de Lauzun , je lui en- 
voyai un Gentilhomme pour le prier de 
me demander ce qu’il jugeroit à propos 
que je fifle. Il me manda que je devois y 
•nvoycr , & les voir lorfque je ferois en 
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état de le pouvoir faire j'ainfi je fis ce qu’il 
ro’avoit confeillé. 

Rollinde au retour de mes terres avoic 
pafié par Fontainebleau ; il me dit qu’il 
avoit lailTé Bataille à l’extrémité ; ce qui 
me donna bien du déplaifir * il me fit force 
complimens de la part de Monfieur de Lau- 
zun , qui me furent renouvelles par un 
Gentilhomme à lui qu’il envoya pour ap- 
prendre de mes nouvelles. Il me dit que 
Baraille fe portoit mieux , j’en eus bien de 
la joie : je voulus l’interroger fur ce qu’on 
difoit & ce qu’on faifoit à Fontainebleau j 
il me répondit qu'il n’en fçavoit rien , 
parce qu’il demeuroit toujours renfermé- 
dans une chambre ; je lui demandai pour- 
quoi il ne m’avoit pas apporté de lettre dr 
Madame de Nogent , il me dit qu’il n’a- 
voit pas l’honneur d’être connu d’elle , & 
fans autre façon il me demanda fi je n’a- 
vois rien à lui commander , qu’il alloit 
reprendre les chevaux de porte. J’eus ton- 
tes les peines du monde à l’obliger à voir 
ma maifon , & fans que je dis que je vou- 
lois qu’il rendit compte à Monfieur de Lsuj-- 
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zun des appartenons qu'il y avoit , & que 
je voulois qu’il lui fît le plan de mes pro- 
menades , je n'aurois pas pu le faire arrêter 
une demi-heure. Je lui dis de ne pas man- 
quer de lui faire une fîdcle relation de 
tout ce qu’il avoit vu -, il me répondit, s’il' 
m’interroge , j« lui répondrai , s’il ne me 
demande rien je ne lui parlerai de quoi 
que ce foit ; ordinairement je ne lui parle 
que lorfqu’il me queftionne , & je ne le* 
vois jamais que lorlqu’il m’envoye cher- 
cher pour me donner quelques ordres. Je- 
voulus lui donner une lettre pour Madame- 
de Nogent , il ne l’auroit pas pri (e fans 
queRollinde 1’affu r a que Monfieur de Lau- 
zun ne le trouveroit pas mauvais ; c’étoit 
un garçon que j’avois vu dans les Trou**' 
pes de Monfieur le Prince, & qui y avoit 
la réputation d’être fort brave ; il avoit été 
depuis ce rems- là Capitaine de Cavalerie 
dans le Régiment de la Reine , il y avoir 
mangé tout fon bien & reçu quelques fe- 
cours de Monfieur de Lauzun , il le pri» 
de le prendre auprès de lui ; ce qu’il fit. 
Par la conduite qu’il tint avec moi , j«r 
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yis bien qu’il lui avoit donné quelques- 
unes de Tes maniérés, & qu’il les avoit 
bien fidellcmcnt exécutées. , . 

Après avoir fini mes bains , je m’en re- 
tournai : Madame de Nogent vint au-de- 
vant de moi jufqu a Beaumont j elle me 
dit que l’on parloit de marier Monfieur 
avec la Fille de l’Eleéteur Palatin , que 
Madame de Guifc y avoit prétendu , que 
les Carmélites de la rue du Bouloir y 
avoient fait agir la Reine qui en avoit 
inutilement parlé à Monfieur. Lorfque j’ar- 
rivai à Paris , Monfieur de Lauzun m’en- 
yoya dire par la Hilliére , qu’il me con- 
(èilloit d’aller voir Madame de Guife j je 
lui répondis que je ne pouvois pas ga- 
gner cela fur mon cfprit , que je lui par- 
Jcrois là-deflus. Il me dit aufli de fa part 
que je ferois bien d’aller dîner à Ver fail- 
les , y faire ma cour jufqu’au foir , & de 
m’en retourner coucher à Paris , que je fe- 
rois plaifir au Roi d’en ufer ainfi , qu’on 
devoit bicn-tôt s’en retourner à Saint Ger- 
main ou je pourrois aller : quoique cela 
me fit bien de la peine , je ne 1 aidai pas 
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de me conformer à fes fentimens & de 
faire quelques voyages. J’y allois le matin 
& je m’en retournois le foir. Le dernier 
jour de Septembre la Cour devoit partir 
de Verfailles pour aller à Saint Germain , 
j’allai dîner avec le Roi afin de m’en aller 
dans le carofïe avec lui : j’ai toujours compté 
pour un fenfiblc plaifir de pouvoir me mé- 
nager deux heures avec lui. 

Lorfque nous fûmes à Saint Germain * 
Monfieur de Lauzun me reparla de voir 
Madame de Guife ; il me dit que Madame 
de Nogent lui avoir rendu une vifitc , qu’elle 
lui avoic fort demandé de mes nouvelles y 
il me mit dans de telles difpofitions , qu’a* 
près que Madame d’Angoulême m'eut dit 
que Madame de Guife feroit tranfportée de 
joie fi je lui faifois l’honneur d’aller chez 
elle , je le voulus bien. Lorfque j’arriva* 
auprès de fon lit , je lui dis , Madame 
d’/i ngoulême m’a affiliée que vous étiez 
fort fâchée de tout ce qu’on vous avoir 
fait faire, que vous aviez une très-grande 
envie de bien vivre avec moi, que voua 
vous repentiez fort du paffé ; c’eft pour cela 
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que je vous viens voir. Elle m’écouta & 
ne me répondit pas un feul mot : j’avoue 
que cela m’étonna extrêmement , quoique 
je fçuffe qu elle avoir peu d’efprit , j’y de- 
meurai peu : Mad.'me d’Angoulême , à quj 
je parlai de fon filence , me dit que cétoit 
fbn affliélion qui l’avoit empêchée de par- 
ler. Madame de Guifc me rendit la vifite que 
je lui avois faire, & comme je ne voyois pas 
Madame , elle l’empêcha de me plus voir. 

Lorfquc Monficur de Lauzun fut hors 
de quartier il me vint voir y l’on alla 
faire la Saint Hubert à Verfailles , où nous 
demeurâmes quatre jours , pendant Iefquels 
je le voyois fouvent. Madame de Monrau- 
zier mourut , bien des Gens Le donnèrent 
de grands mouveinens pour faire une Da- 
me d’Honneur. Le Marquis de Bethune fut 
envoyé auprès du Prince Palatin , pour né- 
gocier le mariage de fa Fille avec Mon- 
iteur : 1? Palatine avoit déjà difpofé l’affaire 
avec l’Agent de Monfieur l’Eleéfeur , le 
contrat fut paffé fans qu’il y eût beaucoup 
de monde , jamais il n’y eut cérémonie où- 
on en ait yu fi peu. La Princeffe Palatine alla 
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chercher la nouvelle Madame , Monfieur 
l’Electeur i’accompagna jufqu’à Strasbourg, 
elle la conduifit jufqu’à Metz avec un mé- 
diocre équipage - y elle y trouva celui que 
Monfieur lui avoit envoyé. Elle avoit mené 
'avec elle le Pere Joutdain Jefuite , pour 
l’inftruire dans notre Religion : une des- 
premières clàufès du mariage étoit quelle 
Te feroit Catholique , ainfi le lendemain 
qu’elle fut arrivée à Metz , elle abjura fou' 
héréfie entre les mains de l’Evêque qui a 
été Archevêque d'Ambrun de la Maifon de 
la Feuillade. Au fortir de là & de fa pre-, 
miere confelfion , elle fut mariée. Il fembla 
à beaucoup de Gens qu’elle avoit beau-, 
coup fait en un jour j le Maréchal du Pleffis 
l’époufa , il envoya un Courier à Monfieur 
pour lui en rendre compte , Monfieur par- 
tit pour l’aller recevoir à Châlons. Pen- 
dant que Monfieur fit ce voyage , la Cour 
alla palTer quelques jours à Verfailles. Nous 
retournâmes à S. Germain , où le Comte 
d’Ayen me vint dire qu’on lui avoit de- 
mandé à Paris d’où il arrivoit , fi Monfieur 
de Lauzun étoit arreté. J’envoyai , Ravoir 
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s’il étoit chez lui , afin de lui faire fçavoir 
ce que je venois d’apprendre : l’on me vint 
dire qu’il n’étoic point revenu de Taris , & 
comme j’y allois fouvent, & que quelque- 
fois il y étoit , quoique nous ne nous y 
vidions point , cela ne laifloit pas de faire 
continuer les bruits qu’on avoit répandus 
que nous étions mariés. Il n’y avoit que 
mes amis particuliers qui ofaflent m’en par- 
ler * & comme je ne prenois pas la peine 
de répondre à leurs queftions , je leur laif- 
fois imaginer ce qu’ils vouloicnt , perfua- 
^éc que le Roi ne croiroit jamais que Mon- 
sieur de Lauzun ni moi euflions rien fait 
contre les ordres qu’il nous avoit donnés. 
Il me fouvient que dans- ce tems-là je me 
fèntois une inquiétude naturelle (ans en 
Ravoir la raifon j ainfi j’allois & venois 
deux ou trois fois la femaine de Saint Ger- 
main à Paris. J’arrivai un foir fort tard , 
pour me trouver à une médecine que le 
Roi devoit prendre , qui font des occafions 
que je n’ai jamais voulu perdre par le plai- 
sir d’être la meilleure partie de la journée 
avec lui. Je vis le matin Monfieur de Lau- 
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zun qui me parut chagrin , & comme j’é- 
tois troublée de mon côté fans fçavoir 
pourquoi , au fortir de dîner d’avec la 
Reine, je lui dis que je m’en retournois à 
Paris j il me répondit qu’il falloir que ce 
fût une courfe de fantaifie , puilque j’en 
étois revenue le foir d’auparavant. Je lui_ 
répliquai que je ne fçavois ce que je fai- 
fois & ce que j’avois , que j’étois fi cha- 
grine que je ne pouvois demeurer en re- 
pos : je le quittai & je pleurai fans lui dire 
que cela, les larmes conti nuerent tout le 
long du chemin. J’arrivai donc à Paris le 
Lundi au foir accompagnée d’une inquié- 
tude que je ne pouvois vaincre : le Mardi 
on me dit que Monfîeur de Lauzun étoit 
à Paris , qu’il devoir s’en retourner à Saint 
Germain Mercredi au foir : je répondis 
à celui qui me dit cela , & moi je ne m’eit 
irai que Jeudi. Comme j’étois à table le 
Mercredi au foir , l’on vint parler tout bas; 
à Madame de Nogent , qui foupoit avec 
moi ; elle fortit de la table 5c les autres 
aulfi , je m’amufai un peu à parler à mes 
Gens. Je rencontrai dans ma chambre 1* 
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ComtefTe de Fiefque , qui me dit , Mcm- 
fieur de Lauzun ; je crus qu’elle me difoir 
qu’il étoit-Ià , qu’on l’avoitfait entrer dans 
ma petite chambre par la garderobe , j’y 
aHai fort vite, & je dis tout haut: voilà 
de fes maniérés , je le croyois à Saint Ger- 
main & le voici. La ComtelTe de Fiefque 
me répéta non , je vous ai dit qu’il efl: ar- 
rêté. Quoi, lui dis-je , Monfîeur de Lau- 
zun eft arrêté. Cela me faifîc à un point 
que je demeurai plus de demi-heure fans 
rien dire ni fans quafi m’appercevoir que 
Madame de Notent étoit comme évanouie. 

O 

Je demandai qui avoit porté cette nou- 
velle : Rollindc me répondit qu’une heure 
après être arrivé à Saint Germain , Mon- 
fîeur de Rochefort avoit été le prendre dans 
fa chambre , & qu’il l’a voit mené dans c.lle 
des Capitaines des Gardes du Roi. Je ne 
dirai pas l’état dans lequel je me trouvai , 
lorfque cette confirmation ne me lailTa plus 
de doute que la nouvelle ne fût véritable 
il n’y a que Dieu feul qui l’ait pu ccn- 
noître , ni que lui feul qui m’en ait pu 
faire fupporter les fqites. Quoique j’eulfe 
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dit que je m'en retournerois e lendemain 
à Saint Germain j l’on peut juger fi j’en 
trouvai la force , l’on me confeilla pour- 
tant d’y aller, ainfi je partis le Vendredi, 
j’y arrivai fur le foir , je n’y vis le Roi 
que lorfqu’il vint fouper , je le regardai 
lès larmes aux yeux , il me parut trifte & 
embarrafie avec moi , je crus qu’il étoità 
propos de ne lui rien dire , & j’appris le 
lendemain que cette conduite lui avoir plu. 
Lorfqu’il fut defcendu chez les Dames , il - 
leur dit que j’en avois ufé bien prudem- 
ment & fort obligeament pour lui. Ce fut 
le zy. de Novembre 167t. jour de la Fête 
de Sainte Catherine , que Monfieur de Lau- 
zun fut arrêté , c’étoit une journée aufii re- 
marquable &. aufii lenfible pour moi que 
ccl'e du premier de Décembre de l’année 
précédente. Dieu veuille m’en donner une 
troifiéme capable de me faire oublier les 
maux & les chagrins que ces deux m’ont 
procurés, & qu’ils me donnent encore ; je 
dois louer Dieu de n’en être pas morte, 
puifque ce n’eft que par un effet de fa 
grâce que je me fuis foutenuc. Le Roi 41 a 
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le lendemain à Verfaillcs , & le jour d'a- 
près à Villers-cotterets pour y voir Mon- 
iteur & Madame qui y étoient arrivés : il 
revint charme de les bonnes qualités , & 
nous dit quelle avoit de l'efprit & qu’elle 
dtoit mieux faite que feue Madame. Lors- 
qu'elle arriva à Saint Germain , elle étoit 
habillée de brocard , qui étoit plus de fai- 
fon & bien différent d’un petit taffetas bleu 
qu’elle avoit à fon arrivée à Metz , quoi- 
que ce fût dans le fort de l’hyver: com- 
me les parures d’Allemagne (ont ordinai» 
rcment des fburures , elle crut que pour 
mieux quitter la mode de fon Païs , il fal- 
îoit tomber fur une autre extrémité. Elle 
ne garda qu’une de fes anciennes Gou- 
vernantes auprès d’elle , deux Filles & un 
Page Allemand : cette Gouvernante s’en 
retourna quelques jours après , & une de 
ces deux Filles qui étoit jolie s’en alla au 
bout d’un an ; quelques-uns difoient quç 
c’étoit pour s’aller marier dans fon Faïs , 
& d’autres vouloient que Moniteur en étoit 
amoureux & que Madame en devint ja- 
loufc. Le jour que Madame arriva , il y eut 
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un ballet compofé de plufieurs entrées qu’on 
avoit prifes des anciens Ballets , je m’y 
trouvai , parce qu’on me confeilla d’y al- 
ler , j’y étois occupée de l’état de Mon- 
ficur de Lauzun -, je me refl'ouvenois de l’a. 
voir vu quelquefois dans de pareilles af- 
fenïblées , & un moment après j’étois pé- 
nétrée de la peine qu’il devoit fouffrir d’a- 
voir déplu au Roi , pour lequel |e fçavois 
qu’il avoit une fort tendre amitié. La neige 
& le froid qu’il faifoit me donnoient de 
l’inquiétude , auflî-bien que l’incertitude de 
l’endroit où l’on alloit le mener , je fentois 
mille fortes de douleurs qui me faifoient 
fupporter les plaifirs des autres avec un 
chagrin mortel : je croyois quelquefois que 
le Roi devoit compter le facrifîce que je 
lui faifois d’alGifer à un genre de diver- 
tilTcment , qui m’auroit mis au défefpoir 
fi je n’avois cru que ma préfencc pouvoir 
lui infpirer quelque pitié pour Monfieur de 
Lauzun. Je ne me trouvois fenfible ni oc- 
cupée que de cette penféc,, je me réfolu9 
de m’attacher à la Cour , dans l’cfpérancc 
que ma préfencc, comme je viens de lo 
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dire, lui pouvoit être utile : voilà les vé- 
ritables motifs cjui m’ont donné de la régu- 
larité à remplir mes devoirs. Quoique j’ai- 
me paflionnément le Roi , je n’aurois pas 
lailfé de me retirer chez moi pour y pleu- 
rer l’état & les fouffrances de Monfieur 
de Lauzun , & n’aurois eu de confolation 
que celle d’en parler avec les Gens qui 
ont de Pamitié & de l'attachement pour 
lui , & qui le fupportent audî-bien que 
moi : je ne me {crois occupée avec eux 
qu’à prier Dieu de lui donner la force qui 
lui eft nécelfaire , &c moi la patience dont 
j’ai befoin. 

Après que cette Fête fut finie , je m'en 
allai à Paris , où je vis Baraille que je n’a- 
vois pas. vu depuis que Monfieur de Lau- 
zun avoir été arrêté. Je ne dirai point 
combien mes peines & mes douleurs Ce 
renouvellerent , lorfque je pus parler avec 
lui de l’état où devoit être Monfieur de Lau- 
zun : je continuai de le voir très fouvent , 
je le faifois venir les fôirs dans le tems 
qu’il n’v 'à voit chez moi que Madame de 
Nogent & Rollinde, afin de parler de lui 

avec 
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avec eux Tans être interrompue par des vi* 
Êtes incommodes. D’Artagnan avec la corn- 
pagnic des Moufquetaires mena Moniteur 
de Lauzun à Pignerol , il fît mettre dans 
le carofTe avec lui un de Tes Neveux qui 
droit Officier dans le Régiment des Gar- 
des , & Maupertuis Enfeigncs des Mouf- 
quetaires, qui ne le quittèrent point j ils 
avoient eu beaucoup d’honnêteté pour lui , 
& une régularité inconcevable à le bien 
garder. J’appris qu’on l’avoit mène à Pi- 
gncrol la veille de Noël , dans le tems 
que j’étois à i’Eglife pour entendre la Mcfle 
de minuit : Moniteur deNogent y vint me 
dire qu’il venoit d’apprendre que c’étoit-là 
où Moniteur d’Artagnan l’a voit conduit, 
cela me fut confirmé par fon Neveu qui 
venoit d’arriver. Lorfque je defeendis le 
degré , je le vis qui pafloit pour aller chez 
Moniteur le Tellicr , il me dit quil avoit 
ailTé Moniteur de Lauzun à Pignerol en 
nonne fanté : fi j’avois été capable de fen- 
rir quelque joie , cette nouvelle m’en su- 
roît donné , parce que bien des Gens avoient 
affeélé dj faire courir dans le monde qu’il 
l 'me VL I 
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étoit incommodé d’une maladie extraordi- 
naire, dont il avoit pris grand foin de me 
faire informer. Comme je ne connoifîois le 
Neveu d’Artagnan que par fon nom , je 
ne lui aurois point parlé s’il ne m’avoic 
dit lui-même qu’il avoit laifle Monfîcur de 
Lauzun en bonne famé-, U défabufa bien- 
tôt les perfonnes aufquelles on avoit parle 
de cette méchante fanté , & dit que cette 
maladie étoit imaginaire. J’en fus moins 
en peine que les autres Gens , parce qu’on 
avoit voulu me perfuader que fon incom- 
modité étoit ancienne , & je fçus par des 
perfonnes qui le voyoient tous les jours , 
& de fes Domeftiques , qu’il n’avoit ja- 
mais eu l’incommodité qu’on avoit voulu 
répandre dans le monde & qu’on avoit pris 
foin de me faire fçavoir. Quoique la vuç 
d’Artagnan & la nouvelle qu’il m’avoit 
portée fur la bonne fanté de Monfîeur de 
Lauzun , m’culfent donné quelque confo- 
lation , je m’en fèntis fi émue qu’il mq 
fallut quitter mes prierçs devant que, Ma- 
tines fuffent dites j jç courus me mettre 
au Ut faps avoir entendu la 4e mi- 
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puit , & le lendemain j’allai à Paris , où 
je féjournai huit ou dix jours, J ctois très- 
indifpofée , & je ne m’en ferois pas retour- 
née fi-tôt à Saint Germain , fans l’impa- 
tience que j’avois de voir Artagnan , qui 
y devoir monter la garde ; aiufi je m’i- 
maginai que c’étoit une occafion de le pou- 
voir entretenir , je ne voulois pas la per- 
dre. Lorfque je l- vis , je m’apperçus avec 
plaifir qu’il s’attachoit à me regarder ; je 
me figurois que Monfieur de Lauzun lui 
avoir parlé de moi , & qu’il croyoit bien 
que j’en étois perfuadée , & que je devois 
avoir la curiofité d’apprendre ce qu’il lui 
avoit ditj je n'étois occupée que de ces 
fortes de penfées. Lorfquon eut foupé , & 
que le Roi fut defeendu chez les Dames , 
& que la Reine s’amufa à caufer devant 
le miroir , je vis d’Artagnan auprès de la 
porte de la chambre du Roi , & Monfieur 
l’Evêque de Dax coufin de Guitri & ami 
de Monfieur de Lauzun qui étoic auprès 
de lui . Je m’approchai pour leur dire que 
j’avois été peu fcnfible à la mufique qu’il 
y avoir en pendant le fouper j j’aurois été 

1 a 
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lui -dis-je , plus aife de pouvoir m’entre- 
tenir avec une perlonne que j’avois vue , 
& qui m’avoit fort regardée. Il me répon- 
dit que je n’avois qu’à commander , qu’il 
l’iroit chercher j je lui dis que cela ne le 
pouvoit pas , parce que je ne connoiflois 
prefque point l’homme à qui j’avois envie 
de parler , & qu’il le pouvoit même faire 
qu’il feroit cmbarralTé fi je demandois à 
le voir. Moniteur Dax me répondit qu'il 
n’y pouvoit avoir perlonne en France , qui 
ne fc lentît honoré lorfque je demandois 
à le voir : je lui répliquai qu’il avoit rai- 
fon dans £bn fèns , & que je n’avois pas 
tort dans le mien , que je croyois même 
que cette perfonne pouvoit avoir de fon 
côté quelque impatience de me parler , 
qu’il n’ofoit m’approcher. Je dis fi fouvenc 
à Monlieur de Dax cela , que j’étois éton- 
née qu’il ne nï*en rendît point > & comme 
je parlois allez haut pour que d’Artagnan 
Je pût entendre , je vis à fa mine qu’il 
n’ignorôit pas que c’étoit avec lui que je 
voulois m’entretenir : afin de le confirmer 
mieux , je répétai tout haut à Monficur 
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de Dax , fi l’homme que je vous dis a au- 
tant de mérite & d’cfprit qu’on m’a dit y 
& qu’il fçaehe l’eftime que je fais de fes- 
parens , il cherchera uné occafion de me 
voir. Lorlque je crus en avoir afTez dit 
pour qu'Artagnan pût connoître que je lui- 
avoisfait fa leçon, je quittai Moniteur de 
Dax , qui trie parut ce jpur-là l'efprit bien 
bouché de ne pas comprendre ce que je 
defirois qu’il fît ^ un autre auroit , ce me 
femble , entendu dès le premier mot , 8c 
auroit , trouvé le moyen de faire appro- 
cher Artagnan. Je demeurai quelque tems- 
fans le voir , pendant lequel je fis quel- 
ques voyages à Paris avec un mal à la gor- 
ge -, l’on eut des Comédies & des ballets T 
& je crois même que l’Opera fe joua : je. 
dis , je crois , parce que j’avois fi peu d’ap- 
plication à ces fortes de plaifirs , que je 
n’y allois qu’avec des peines mortelles.. 
Toute la Cour s’habilla en mafque dans 
les derniers jours de carnaval , je me dé- 
fendis d’aller à cette fête , & je dis que 
j’étois incommodée de mon mal de gorge e 
on me confeilla de faire comme les au.- 

I »* • 
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très ; ainfi je me fis faire une robe de cham- 
bre tres-magnifique que je ne mis point , 
parce que Madame , Fille du Roi, qui avoir 
toujours été languifiantc , devint dans un 
état d’agonie. L’on alla à Verfailles , on me 
logea dans un bel appartement qui venoit 
d’être achevé , j'y entrai peu le jour , je ne 
m’apperçus pas qu’il fentoit la peinture j 
lorfque je fus couchée , cette fentcur me 
monta fi violemment à la tête , qu’il me 
fallut lever & attendre le jour avec beau- 
coup d'impatience pour m’en aller à Pa- 
ris : Madame de Nogent qui y étoit fut 
bien furptife de me voir arriver chez elle 
& entrer dans fa chambre à fept heures du 
matin. Je demeurai trois ou quatre jours 
à Paris pour parler de Monficur de Lauzun 
avec Bataille & Rollinde , & après je m’en 
retournai à Verfailles loger dans mon an- 
cienne chambre que je n’ai pas voulu quit- 
ter ; je la trouvois plus commode qu’un 
appartement complet auquel je ne ferois 
pas accoutumée. J’avois toujours dans la 
tête de chercher une occafion de parler 
• à d’Arcagnan dans ce voyage-là j un foir 
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après le fouper comme il fe promenoir dans 
le Talon , je lui dis que j’avois des vapeurs , 
qu’il faifoit chaud, qu’il vint m’ouvrir le 
balcon afin que je pulle prendre l’air ; il 
s’cmprefTa à exécuter mon ordre , il me 
fuivit &: me dit d’un ton plein d’efprit , 
qu’après ce que j’avois Tait entendre le jour 
des Rois , il avoit bien jugé que je trou- 
verois bon qu’il me vint rendre Tes refpc&s , 
qu’il n’avoit ofé le faire fans m’avoir de- 
mandé fi je l’approuverois. Je lui répondis 
que j’en ferois très-aife , & qu’il n’avoit 
qu’à venir chez moi le lendemain à fîx 
heures du foir , que je ferois feule , & que 
j’aurois un fort grand plaifir de l’entendre 
& de l’entretenir. Je lui demandai fi Mon- 
fieu-r de Lauzun n’avoit pas été malade en 
chemin j il me dit que non , qu’il en pou- 
voit mieux répondre que perfonne , puif- 
qu’il ne l’avoit pas quitté un moment , 
qu’il avoit toujours été avec lui dans le 
carofle & couché dans fa chambre. Je ne 
pus m’empêcher de le queftionner s’il ne 
lui avoit pas parlé de moi ; il me répon- 
dit , oui , Mademoifelle , tres-fouvent , & 

X iY . 
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après la douleur qu’il fent d’avoir déplu at* 
Roi , je fuis perfuadé , nie dir-il , que Vo- 
tre AltclTe Royale fait fa plus grande pei- 
ne. Je lui. répondis , en voilà alTez , vous 
m’en direz davantage demain au foir. 

Le lendemain la journée me parut for* 
longue , & je fus prefque toujours occu- 
pée de la crainte qu’à l’heure que je lui 
avois marquée il ne. me vint des vi fîtes 
qu’on ne peut pas fe difpenfer de recevoir. 
Il entra dans ma chambre précifémcnt à 
{ïx heures ; lorfqu’il m’eut fait fon com- 
pliment , il me dit qu’avant le malheur de 
Monficur de Lauzurn > il ne le connoifloit 
prefque pas, qu’il i’avoit toujours regardé 
avec fes maniérés cachées comme un hom- 
me glorieux qui méprifoit tout le monde* 
Et comme Monfîeur d’Artagnan me difoin 
qu’il n’étoit pas trop bien avec lui , je ne 
chcrchois point à l’approcher , ajouta-t-il , 
au contraire j’affcélois fort de m’en éloi- 
gner , & lorfqu’il me propofa d’aller à cc 
voyage pour me mettre avec Maupertuis. 
dans le carolfc avec lui , j’en fus tres-fâ- 
ché, il me fut néçeffairc de fuivtc les feu- 
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timens de mon Oncle , qui avoit dit au 1 
Roi qu’il me prenoit avec lui. Il me conta 
enfuite que le dernier homme que Mon- 
lîeur de Lauzun avoit embraffé , c’écoit 
Brouilli Aide-Major des Gardes -, j’avois> 
déjà appris cela , & qu’il avoit dit.à Cha- 
feron. Lieutenant des Gardes du. Corps du 
Roi, oui l’avoir gardé toute la nuit , qu’il 
etoit perfuadé que j£ ferois touchée de Ton 
malheur. Il me dit donc que les premières 
quatre ou cinq heures ils n’avoient fait 
que fe regarder fans fe dire mot , que 
Moniteur de Lauzun paroilfoit accablé dfc 
douleur , que lorfqu’ils pafferent devant 
Petit-Bourg., il avoit fait un grand fou- 
pir, & leur avoit dit que cette maifon le 
fàifoit fouvenir de la différence de l’état 
où il avoit été & de celui dans lequel if 
fe voyoit. Cette maifon m’avoit été don- 
née par Monfieur l’Evêque de Lpugres 
félon un Teftament qu’un Confeiller qur 
vouloit être fon héritier avoit fait fabri- 
quer , dans lequel il faifuit donner au Roi* 
le buffet de vermeil doré de Monfieur de- 
Langpes. en reconnoifTance de fes bienfaits 5 , 

L Yi 
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& à moi cette maifon pour ceux qu’il avoït 
reçus de feu Monfieur : ce Teftament n’a- 
voit pas encore été déclaré faux , 8c Mon- 
fieur de Lauzun croyoit que cette maifon 
m’appartenoit : elle lui renouvella l’état où 
il s’étoit vu & celui dans lequel il fe trou- 
voit. Artagnan me dit que Maupertuis 8c 
lui s’étoient attendris , 8c qu’ils avoient 
cru faire plaifir à Monfieur de Lauzun de 
lui demander ce qu’il vouloir dire fur cette 
maifon , qu’il leur avoit répondu ce que 
je viens de dire , quelle étoit à moi , qu’il 
avoit failli d'en être 4e maître , qu’il n’a- 
voit pas été afiez heureux pour que cela 
fut- Que là-defius les larmes lui étoient 
venues aux yeux , & qu’il leur avoit éxa- 
géré les obligations qu’il m’avoit fur les 
bontés que j’avois eues pour lui , que je 
l’avois voulu combler de biens 8c d’hon- 
neurs , qu’il en avoit le coeur pénétré , 
qu’il étoit malheureux d’avoir déplu au 
Rci , qu’il n’avoit rien fait contre la fidé- 
lité qu’il lui devoit, qu’il ofoit dire qu’il 
aimoit fa perfonne avec une rendrefTe in- 
concevable j que s’il avoit été allez mal- 
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lieureux pour lui manquer en quelques cir- 
Cônftances , il en feroit inconfolable , & 
qu’il fçavoit bien que je ferois la première 
à ne lui pardonner jamais , qu'il n’avoit 
rien fai: qui lui dût faire perdre les fenti- 
mens d’eftime que j’avois allez témoigné 
avoir pour lui , qu’il ne s’en étoit pas rendu , 
Indigne ni par fa conduite ni par fon coeur , 
qu’il pouvoit les alïurer qu’il étoit plutôt 
malheureux que coupable , que fon inno- 
cence les devoit rendre fenfibles à fon état* 
Artagnan me dit qu’il avoit prononcé ces 
derniers mots d’une manière fi touchante y 
que Maupertuis & lui s’étoient mis à pieu* 
rer , & que dès ce moment ils étoient de- 
venus amis , qu’en fon particulier il n’a- 
voit jamais tant connu d’efprità un homme> 
ni une perlonne dont l’ame & le cœur euf- 
fent tant d’élév^ion. 11 me répondit qu’a- 
près avoir fini cette converfation , il avoit 
demeuré long-tems fans parler , qu’il n’a- 
voit rien à me dire fur les maniérés civi- 
les & honnêtes , parce que perfonne ne pou- 
voit le copier là-dellus ; que d’Artagnan 
fon oncle avoit été furpris de la force & 

I vj 
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de la patience avec laquelle il fupportoî& 
fpn état , qu’il lui avoit demandé tous les 
jours les journées qu’il defiroit qu’il fît , Sç 
l’heure qu’il, vouloit partir, qu’il luiavoiç 
toujours répondu qu’il étoit le. maître ; qu’il 
lui avoit aufli demandé s il étoit fatigué 
que Maupertuis & Ton Neveu lui parlai 
fent, qu’il leur donneroit ordre de. ne lui 

i ' 1 ft 

plus rien dire , qu’il lui avoit dit qu’au 
contraire il étoit bien aife, de s’entretenir 
avec eux , que dans toutes leurs converfa- 
tions il avoit toujours trouve, le moyen 
de placer mon nom. Il me. dit que pour 
lui faire plaifir iis avoienç répété pluficurs 
fqis qu’ils croyoicnt que je ferois très-fa.-; 
chée de fon malheur, & qu’il leur avoir 
répondu qu’il en étoit perfuadé , qu’il pour 
voit fe flatter que je l’avois fort aimé , que, 
tout le monde en avoit vu des marques, 
lorfque j'avois pris. la réforatiou de l’épou^. 
fer , que depuis que le Roi avoir défaprouvé. 
cette, affaire , il étoit perfuadé que je l’a-, 
vois regardé comme le. meilleur , le plus; 
fidèle 8c le plus reçonnoifTant ferviteur que: 
j’euffé au monde , qu’il ofoit cfpércf que.- 
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je. lui ferois la juftice de croire qu’il nç 
perdroit jamais le fouvenir de ce e ue j’a-r 
vois voulu faire pour lui. Il leur dit qu’il 
y avoit des momens qu’il appréhendoit que 
je n’eufle été.aflez pénétrée de fon état pou£ 
çn témoigner trop de déplaifir au Roi , qu’il 
feroit inconfolablc fi je l’en avois impor- 
tuné , qu’il fe fouvenoit pourtant que dans 
toutes les affligions qui m’éroient arri- 
vées , & fur- tout dans celle de la rupture 
de mon mariage , il m’avoit toujours con* 
fei lé de ne faire aucune peine au Roi * 
de recevoir & exécuter fes ordres avec une 
grande foumiffion -, que. fi j’avois. fuivi les 
confeils qu’il, m’avoit donnés' en beaucoup 
d’occafions., j’aurois très-bien fait , & pas 
cette conduite je n’autois pas importuné le 
Roi. Artagnan me dit qu’ils avoient parlé 
fort (auvent de guerre & qu’ordinaircment 
Monfieur de Lauzjun difoit qu’il n’ avoit 
jamais eu de plaifir auquel il eût été plut 
fenfible qu’à celui de fervir le. Roi î que 
d’autres fois ils l’avoicnt queflionne s’il ne 
venoit pas me faire la cour •> Mademoi-* 
fçllç.) difpit-il , aime, les Gens de guerre * 
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te qu'il lui avoit paru que Meffieurs les 
Officiers aux Gardes étoient réguliers à la 
lui voir faire , que j’étois extrêmement*ci-. 
Vile, que je prends un rrês-grand plaifïr 
à dire du bien des Gens à qui je connoifo 
fois du mérite , que mon honnêteté natu- 
relle attiroit prefque tout le monde chex 
moi , qu’il étoit perfuadé que lorfqu’il 
m’auroit rendu une ou deux vifites,il ne 
pourroit plus fortir de ma chambre. Il m’a- 
joûta qu’après avoir traité ces chapitres en 
termes généraux , & qu’il s’étoit étendu fur 
la bonté de mon cœur & fur la fidélité que 
j’avois toujours eue pour mes amis , il lui 
difoit qu’il étoit perfuadé qu’on me pro- 
poferoit quelque mariage , que bien des 
Gens avoient penfé à me faire époufer Mon- 
fieur de Longueville , qu’il croyoit que je 
a’écouterois pas les propofitions que l’on 
continueroit à me faire là-deffus , parce 
que j’avois toujours eu peu d’inclination 
pour le mariage , & que tout le monde 
m’a vu beaucoup indifférente pour celui- 
là ; qu’il fe fouvenoit que je lui avois dit 
irès-fouvenr que j’avois extrêmement réfiflé 
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aux premières penfées qui m’étoient ve- 
nues de me marier avec lui , que comme 
j’avois trouvé une efpéce de gloire à le 
vouloir élever , c’étoit cela même qui m’a- 
voir déterminé à lui faire connoître que 
j’en avois pris la réfolution. Il fe flattoit 
quelquefois qu’une maniéré d’inclination 
que j’avois nourrie long- rems dans mon 
cœur , ne s’éfaceroit pas alfez aifément» 
pour me laifier perfuader de me marier 
avec Monfieur de Longueville-; qu’il avoit 
dit que , quoiqu’il ne penfât plus à l’af- 
faire fur fon compte particulier, il feroit 
inconfolable fi j’en faifois une qui ne mû 
fût pas honorable ; que fi la Reine d’An- 
gleterre mouroit & qu’on me propofât de 
me marier avec le Roi , comme j’avois eti 
autrefois quelque condefccndance à en écotf- 
ter des propofitions devant qu’il fut mak 
rié , cette affaire m’étoit plus glorîeufe que 
celle que j’avois voulu faire ; que peut- 
être m’y pourroit-on faire réfoudre , qu’il 
en feroit très-fâché quoiqu’il n’y pût plus 
fonger pour lui. Artagnan me dit qu’il lui 
avoit répondu , yous devez connaître Ma» 



Digitized by Google 



112 » MEMOIRES 
demoifelle, & fçavoir en quelque façon ce 
quelle fera ou ce qu’elle ne fera pas : qu’il 
lui avoir répliqué qu’il avoir rai (on , que 
las Gens de ma qualité changeoienr , & 
qu’on ne fçavoir prcfquc quel fondement 
faire fur eux , qu’il avoit à craindre qu’on 
ne me tint mille difeours qu’on inventeroit 
contre lui, que fes amis me fatigueroient 
à force de le vouloir juftificr , que s'ils fai— 
fbienr bien ils lailleroient agir fes Enne- 
mis , parce que de moi- même je ne les 
croirois point. , & que s’ils vouloient ainfi 
lui rendre de méchans offices , ils lui en 
rendroient de bons , perfuadé qu’il écoit 
que le mal qu’on me diroit de lui après 
que j’en aurois pénétré la faullcté , ne fer,- 
viroit qua me mieux faire connoître qu’il 
étoit digne de ce que j’avois voulu faire 
pour lui. Artagnan me dit qu’il parloit tous 
les jours de la même maticre , comme un 
homme qui étoit plein & occupé de moi , 
qui n’avoir pas allez de fagelTc pour fe pou- 
voir contenir de dire ce qui le tenoit le 
plus au coeur. Il ajouta , apres qu’il avoit 
.fini toutes ces converfations , il difoit. à. 
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Maupertuis & à lui , à quoi bdm vous rom~ 
prc la tête d’affaires aufli inutiles que de 
celles donc je viens de vous entretenir , 
puifqu’elles ne peuvent que m’être défa- 
gréables à imaginer ? Je ferois bien-heu- 
reux fi je pouvois oublier le Roi & Ma- 
demoifelle. Il leur avouoit qu’il n'étoir pé- 
nétré que du malheur d’avoir déplu au Roi, 
& de fe trouver féparé de lui & de moi. 
Je vis bien par cette relation que Mon- 
ficur de Lauzun avoit eu intention qu’Ar- 
tagnan & Maupertuis m’appriflenr combien 
il penfoit à moi ; j’en, fus fi contente que 
je me fuis fait répéter tres-fouvent les mê- 
mes difeours , au (quels Artagnan avoit tou- 
jours quelques nouvelles particularités à 
ajouter , qui m’ont fait connoître l’applica- 
tion avec laquelle Monfieur de I.auzun éroic 
occupé , 5c incertain de la conduite que je 
tiendrois fiir ce qui le regarde. 

La maniéré régulière que le petit Arta- 
gnan obferva à me dire, ce que Monfieuc 
de Lauzun lui. avoit infinué dans plufieura 
conventions , me fît concevoir l’intention 
qu’il avoit eue de me faire fç avoir qu’il étoit 
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dans de grandes. inquiétudes fur l’incertitude 
de l'état dans lequel j’éiois. Je fuis pour- 
tant perfuadéc que fur la connoiflance par- 
faite qu'il a de moi il devroit être en re- 
pos là-dciTus , parce qu’il doit fçavoirquc 
je ne dois ni ne peux changer pour lui. Le 
petit Arragnân me parut avoir bien de l’cf- 
prit -, je fus tres-fatisfnire de tout ce qu’il 
me conta , & lui fis beaucoup d’honnête- 
tés pour lui en particulier , & pour fon 
Oncle pour qui j’avois une eftime particu- 
lière. C’étoit un homme d’un tr;!s-grand 
mérite , plein d'honneur & de fidélité pour 
fes amis : il avoir eu à Hefdin quelque ref- 
fentiment contre Monfieur de Lauzun , qui 
Voulut lui guérir l’efprit , i) lui fit dire 
qu’il n’avoic pas rai fon de fe peindre de 
lui , parce qu’il n’avoit qu’exécuté les or- 
dres du Roi lorfqu’il lui avoit ordonné de 
marcher avec les Moufquetaircs ou les Che- 
vaux Légers. Monfieur d’Artagnan ne fut 
pas fatisfait de cet éclairci ficment , il de- 
meura deux années entières fans s’appro- 
cher de Monfieur de Lauzun , qui de fon 
côté demeuroit en repos , fçaehant bien 
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qu’il n’avoit rien à fe reprocher. Quinze 
jours avant qu’il fût arrêté , Moniteur 
d’Artagnan apprit que Moniteur de Lauzun 
ne fe vengeoit du manque d'honnêteté qu’il 
avoit pour lui que par de bonnes maniè- 
res , & qu’il lui rendoit tous les bons of- 
fices dont il droit capable t il lui fit de- 
mander s’il trouveroit bon qu’il l’allât voir, 
Baraillc à qui il avoit donné cette corn- 
mifi'on parla à Moniteur de Lauzun, il lui 
répondit qu’il ne lui vouloic pas donner 
cette peine , & à l’inftant il fortit de fa 
chambre , courut le chercher , l’embralTa , 
& lui dit qu’il lui faifoit juftice & un très- 
grand plailîr de vouloir être de fes amis , 
qu’il avoit toujours été le lien. Moniteur 
d’Artagnan lui répondit qu il le fçavoit 
bien , qu’il étoit honteux de la conduite 
qu’il avoit tenue, & qu’il lui en demandoit 
pardon. Lorfque Moniteur de Lauzun fut 
arrêté , & que le Roi eut ordonné à Mon- 
iteur d’Artagnan de le conduire, il lui de- 
manda s’il étoit vrai qu’ils étoient brouil- 
lés enfcmblc : il lui répondit qu’il s’étoit 
mal à propos plaint de Moniteur de La#- 
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zun , cju’il s’en étoic éclairci avec lui , & 
fort repenti , & qu’ils s’étoient réconciliés , 
& qu’il en étoic fort fâché , parce qu’il l’en 
auroit encore mieux traité qu’il ne feroit. 
Le Roi dit là-deiîus à Moniteur d’Artagnan r 
je dois rendre cette jufti.ee à Moniteur de 
Lauzun que depuis le tems que vous venez 
de me dire que vous avez prétendu ne de- 
voir pas être ûtisfait de lui , il n’a jamais 
trouvé d’occaiïons de vous rendre de bons 
offices auprès de moi , qu’il ne l’ait fait , 
& je ne connois perforine dans mon Royau- 
me de qui il n’ait dit tant de bien que de 
vous ; ainiî lorfqu’on m’a affiuré que vous 
étiez mal avec lui , j’ai été furpris. Moniteur 
d’Artagnan lui répliqua que ce qu’il venoit 
de lui faire l’honneur de lui dire, le ren- 
doit encore plus confus qu’il ne l’avoit été. 
J’ai voulu marquer cette dcrnicre particu- 
larité , parce qu’il me paroît être d’une 
grande honnêteté au Roi que dans le mo- 
ment qu’il croyoit avoir plus de rai fou 
de fc devoir plaindre de la conduite de 
Moniteur de Lauzun , il ne laiila pas de 
parler de lui à Monficur d’Artagnan avec 
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une équité qui n’a guéres d’exemple. 

Artagnan dont je viens de parler me vint 
voir avec Maupertuis , lorfqu’il fut de re- 
tour avec les Moufquctaires ; il me conta 
à peu près tout ce que j’ai marqué que le 
Petit Artagnan m’avoit dit , il me répéta 
piuficurs fois qu’il avoit admiré l’efprit de 
Monfieur de Lauzun , qu’il étoit fon fer- 
viteur devant fon malheur , que quand il 
ne l’auroit pas été , il le feroit devenu par 
la vénération qu’il s’attiroit de ceux qui 
avoient le tems de le pouvoir connoître. 
La première fois que je vis Artagnan , les 
larmes me vinrent aux yeux : je n ofai 
pourtant pas l’approcher -, la fécondé fois 
je fus plus hardie ; je l’appellai , il vint 
dans le fallon , je lui demandai des nou- 
velles de Monfieur de Lauzun. Il me ré- 
pondit qu’il l’avoit lailTé en bonne fanté, 
au moins autant qu’un homme comme lui 
le pouvoit être , éloigné du Roi , qu’il lui 
avoit tenu tant de di (cours fi touchans fur 
le refpcét & fur la tendrefie qu’il avoir 
pour fa perfonne , qu'il en étoit pénétré. 
J « lui demandai s’il en avoit rendu compte 
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au Roi *, il me répondit qu’oui , & qu’il 
n’avoit rien à me dire , finon que Mon- 
teur de Lauzun aimoit ce qu’il devoit ai- 
mer , qu’il n’avoit le coeur rempli que de 
cela , qu'il en fentoit la privation fenfible- 
ment. Il ajouta enfuitc > il ne m’a chargé 
de rien , il fçavoit qu’il ne me convcnoit 
pas de prendre de ces commiflîons : il eft 
très-fûrement , dit-il, tout comme il doit 
être , & tout comme les Gens qui l’aiment 
le peuvent defirer. Je vis bien qu’il ne pou- 
voit m’en apprendre davantage , je le quit- 
tai , & lui fis bien des honnêtetés fur les 
foins que je fçavois qu’il avoit pris de lui. 
Quelques jours après le retour d’Arra* 
gnan , le Roi fit mettre entre les mains de 
Rollinde & de Baraille quelque argent qu’on 
avoit trouvé dans la cadette de Monfieur 
de Lauzun , avec quelques bagatelles de peu 
de conféquence. Le Roi partit pour aller 
commencer la guerre en Hollande , il ne 
voulut pas que Baraille fervît à fa Charge , 
il refufa une Compagnie de Chevaux -Lé- 
gers , il lui commanda de fervir d’Aidc de 
Camp fous Monfieur le Grand-Maître, 
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qui étoit fore ami de Moniteur de Lauzun^ 
Peu de rems après que le Roi fut parti , 
j’eus cinq accès de fièvre tierce , elle me prit 
à Saint Germa : n, & je m’en allai à Pari* 
pour me faire des remèdes. Cette Campa- 
gne fut extraordinaire , le Roi prit prefquc 
tous les jours une ou deux places qui avoient 
été jufques - là d’une grande réputation. 
Quand je fus guérie , j’allai à Saint Ger- 
main j arrivée fur le Pont-neuf , on me 
dit que Ja Reine étoit en mal d’Enfant : ij 
étoit fi vrai , que cinq ou fix heures après 
que je fus arrivée elle accoucha. J’ai oublié 
dé marquer que ma Bclle-Mere mourut le 
deux de Mars de cette même année- là. 
Comme j’arrivois un jour à Paris , l'on 
vint dire que Madame étoit malade , j’en- 
voyai fçavoir de fes nouvelles les deux 
premiers jours , & le troifiéme elle fe fie 
porter dans le Jardin : je la regardai par 
la fenêtre jufqu’à ce que je yis quelle m’a- 
voit vue , afin de l’aller voir , Ci elle me 
demandoit. Comme je n’avçis point de par- 
don à lui demander , n’ayant jamais eu 
intention de lui faire de la peine , pour 
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mériter ce quelle me fai foi c , elle m'avoir 
maltraitée dans toutes les occafions où elle 
avoit pu m’inquiéter * ainfi je crus qu'elle 
fe perfuaderoit fi j’alkxis chez elle fans qu’elle 
m'en eût fait parler, que c’étoit pour me 
réjouir de fon mal , de maniéré que cette 
raifon , & celle que. je ne la croyois point 
en danger de mourir , m’empêcha de lui 
rendre une vifite : comme Chrétienne , je 
ri'aurois pas manqué d’oublier tour ce qu’elle 
m’a voit fait , fi je l’avors crue dans les dif- 
pofitioas de devoir être contente de me 
voir. Je m’en allai à Vcrfailles, je dis au 
Roi que Madame -croit malade , que je ne 
pavois point vue , qu’il en fçavoit mieux 
la raifon que perfonne du monde : je fus 
bien-aife de lui dire cela pour le faire fou- 
venir de Monfieur de Lauzun , parce qu’il 
îfignoroit pas que c’éroit l'occafion oit elle 
m’avoit le plus fenfiblement outragée. J’ex- 
pliquai au Roi ce que j’avois fait pour l’o- 
bliger à me faire dire qu’elle me vouloit 
voir ; qu’elle n’a voit pas répondu à mes 
intentions , que j’avois cru que ma vifite 
lai 'feroic plus de peine que de plaifir -, 

qu’ainû 
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qu'ainfi je n’y étois pas allée : il me répondit 
que pavois bien fait. Le lendemain on me 
vint dire que Madame étoic morte , & com- 
me j’avois déjà le deuil de l’autre Madame , 
je n’eus rien à fair#qu’à fupplicr le Roi 
que je nallaflc pas à Saint Denis , & qu’il 
voulût bien lui faire rendre les mêmes hon- 
neurs qu’à feue Madame. Il me répondit 
que je pouvois ordonner , que l’on feroit 
ce que je dcfircrois * ainli Mademoifcllc 
de Guile accompagna le corps , parce que 
je dis au Roi que je croyois qu’il lui en 
devoit donner l’ordre. Madame de Guife 
m’envoya demander mon amitié ; je lui 
mandai que je l’i rois voir, que ce ne fe- 
roit pas ce jour-là ni le lendemain , parce 
que mon carofle alloit fuivre le corps de 
Madame à Saint Denis. Le jour d’apres j’allai 
à Montmartre , où elle étoit -, Mademoifellc 
de Guife qui s’y trouva me demanda la 
permiflion de me venir voir ; je lui répon- 
dis allez froidement qu’elle me feroit bien 
de l’honneur ■> depuis quelle avoir agi con- 
tre mon mariage , je ne l’avois#pas voulu 
voir. Dans ce tems là le foirau fouper du 
Jmt VI. K 
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Roi on partait d’un cheval : il dit , il avota 

été à . . & fans, achever il me re^ 

garda , rougit & s’arrêta tout court ; tout 
fo monde s apperçut qu’il n’avoit pas nom- 
mé le nom de Monfi^ir de Lauzun à qui 
il avoit appartenu , de peur de me faire dq 
la peine. Quelques jours après il n’en fit 
pas de- même fur un fauteur de corde , qui 
avoir été à Moniteur, de Lauzun ; il mç 
demanda, fi je. le connoilfois jç loi répom, 
dis qu'oui , quqj’avois même dit à Toflç 
que je l’avois vu à Moniteur de Lauzun : 
je lui demandai des nouvelles d’un autre 
qu’il avoit, il répondit à ma quelüon , 
t? &. nomma fon. nom fort naturellement 
deux ou trois fiais ; quoique cela ne fi T 
gnifiât rie : n , je ne. lai liai pas d’ep être 
bien aife. 

Après avoir fait une aifez longue di- 
grefiion , il ell jufte de. revenir à la Reine, 
que je crois avoir laifié en mal d’enfantj 
elle auroit bien, voulu n’y être pas phi? 
long- tems que celui que j’ai employé à 
parler d’u^e autre- matière que de fon mal» 
elle accoucha d’ un- Garçon eaviroa mippit j 

s 
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ce qui nous réjouit beaucoup. Le lende- 
main à la promenade dans le caroife de 
Madame de Crullol » on nous vint dire 
que la Reine avoir eu des nouvelles ; nous 
allâmes dans une grande impatience d’ea 
apprendre à la porte , un de mes Genù.s- 
hommes me dit qu’il y avoir eu bien du 
monde de tué au partage du Rhin , que 
Moniteur de Longueville,,. Guitri & No- 
gent écoient morts ; je les regrettai beau- 
coup , & fur - tout Ivlonfiaùn de Nogent , 
pour l’amour de lui-même , & encore plus 
à caufe de Madame de Nogent : l’on nous 
montra la lifte des autres morts ou blef- 
fés ,, où je vis que Moniteur le Prince l’c- ^ 
toit à la main. Il n’y a rien de li extraor- 
dinaire que ce partage , ce fut une aétion 
projettée par le Roi , & exécutée en fa pré- 
sence , que l’hiftoire n’oubliera pas , aiurt 
je n’en ferai pas* un long détail , je ne puis 
pas cependant m’empêcher de dire que tout 
£e que le Roi fit dans cette Campagne & 
dans toutes celles qui l’ont fuivi , lem- 
blera prefqu’incroyable à ceux qui ne con* 
aoîtront pas autant, que moi fa; bravoure , 
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fon habileté , fa prudence , & l’application 
qu’il a pour faire réuflfir fes defleins. Un 
moment après avoir reçu cette nouvelle , 
Récrivis à Rollinde pour voir comme l’on 
pourroit apprendre à Madame de Nogent 
la mort de fon mari , qu’il falloit garder 
toutes les mefurcs néceflaires pour préve- 
nir le danger qu’il y avoir qu’elle ne mou- 
rût dans l’inftant qu’on la lui diroit , parce 
que jamais femme n’avoit tant aimé fon 
mari quelle fai foi t ; je n’ai connu que Ma- 
dame de Montmorcnci là-delTus en com- 
paraifon avec elle. 

Je fus fort touchée de l’afflicHon de Ma- 
^ dame de Nogent , & je regardai avec dou- 
leur celle de tous ceux qui avoient perdu 
leurs païens ou amis. Je faifois réflexion 
que nous devons toujours ctre fournis aux 
ordres de la Providence , je trouvois dans 
cette occafion un exemple*que je me pou- 
vois appliquer , il y avoir fept pu huit 
mois que je fentois avec des peines incon- 
cevables la prifon de Monfieur de Lauzun , 
& dans ce moment je la regardai comme 
un grand bien pour lui & pour moi , per- 
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fuadéc du courage qu’il a & qu’il fe (è- 
roit fait tuer à ce paflàge * ainfî je me dis 
à moi même , Dieu a fouffert qu’il ait été 
mis en prifon pour me le confervcr. Je 
l'en ai loué de tout mon cœur dans tou- 
tes les occafions où 41 y a eu des Gens 
de qualité tués : j’avoue pourtant que les 
prières que j’ai faites à Dieu là-deflùs 
n’ont pas toujours été fuivies de la fou- 
midion au’un bon Chrétien doit avoir fur 

A 

tous les droits de la Providence , fi j’avois 
pu vaincre les mouvemens de chagrin qui 
m’ont fouvent troublée là-deflùs , j aurois 
lieu d’efpérer que Dieu les auroit eu agréa- 
bles , & qu’il m’en auroit donné la recom- 
penfe par la fin de la prifon de Monfeur 
de Lauzun : comme il fait tout peur fon 
bien & pour le mien , je dois vivre avec, 
une entière foumidîon de croire qu’il le fera 
fortir lorlqu’il le jugera nécelTaire pour fon 
falut & pour le mien j je lui demandai la 
grâce de me donner là-dediis toute la quié- 
tude qui me put faire mériter fa miflfricordc. 
Le lendemain j’allai droit à Paris chez Ma- 
dame de Nogentj que je trouvai dans uo 

K u) 



Digitized by Google 




1 






: iz6 MEMOIRES 

état digne de compalTion , elle étoit à demi 
alfife dans Ton lit , & ne fçavoit ce qu’elle 
difbit -, tantôt elle pleuroit , d’autres fois 
elle le mettoit à rire , parloit toujours 
& ne difoit rien de fuite , elle avoir com- 
me perdu la raifon*c'le me fit une pitié 
inconcevable. Comme je vis que je lui étols 
inutile dans l’état où je la voyois 5 je m’en 
retournai à Saint Germain, & de là j’allai 
à Forges pour prendre les eaux , ainfi que 
j’avois accoutumé les autres années dans 
cette fai Ion-là. 

Les grandes conquêtes du Roi épouvantè- 
rent les Hollandois & leurs voifîns , ils eu- 
rent recours au Roi d'Angleterre , qui en- 
voya le Duc de Montmouth & Buckingham 
faite des proportions de paix au Roi , qu’on 
difoit être très-avantaîrcufcs • il eut fes rai- 

U) ' 

fons pour ne les pas recevoir. Moniteur de 
Buckingham qui étoit extrêmement des amis 
de Monlîeur de Lauzun , touché de fon mal- 
heur, réchauffé par tout ce que Monlîeur de 
Baraille lui dit qu’il éroit allé pour cela en 
Angleterre , parla au Roi d- toute la ten- 
dieifc qu’il lui avoic connue pour fa per- 
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fonné , & s’étendit beaucoup fur la fidelité 
''qu'il lui avoit vue pourfon fervicc. Le Roi 
lui répondit qu’il avoit eu des raifons parti- 
culières de le mettre où il étoit : Monfieur 
de Buckingham lui répliqua s’il feroit pof- 
J dible qu’un homme , à qui il avoic cou- 
•nu un fi grand attachement pour lui > fut 
perdu : le Roi lui dit qu’il n’étoit pas perdu , 
qu’il n’étoit pas encore tems de finir Tes pei- 
nes. Sur cetre réponfe Monfieur de Buckin- 
gham fupplia le Roi de trouver bon qu’il lui 
parlât de Ton état : le Roi l’approuva & s’at- 
tendrit en quelque maniéré. Monfieur de 
Buckino-ham conta l’aventure tn confidence 
à Monfieur de Duras & à Fomilles , qu’il 
•croyoit être des amis de Monfieur de Lau- 
zun , qui la répandirent p# toute la Cour , 
aufli-bien que la Motte Brigadier des Gard’es 
du Corps , à qui Monfieur de Buckingham 
avoir conté ce qu’il avoit dit au Roi -, ce 
qu’il lui avoit répondu, & comme il s’éroit 
apperçu qu’il ne haïfioit pas Monfieur de 
Lauzun. Par cette conduite toutes Tes bon- 
nes intentions devinrent inutiles , parce que 
"Ceux qui avoient des intérêts oppoiés à la 
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fortie de Monfieur de Lauzun, travaillèrent 
à ruiner le crédit que Monfieur de Buckin- 
gham pouvoir avoir fur l’efprit du Roi , afin 
de lui ôter d’une maniéré bien fûre les 
moyens de lui pouvoir parler de Monfieur 
de Lauzun , ainfi qu’il lui en avoit demandé 
]a permifïion. En fuite ils trouvèrent des oc- 
calions propres de confeiller au Roi de dif- 
pofer de la Charge de Monfieur de Lauzun 
en faveur du Comte de Chamilli : il mou- 

V * 

rut, & elle fut donnée l’hyver d’après à 
Monfieur de Luxembourg. Quoique ce qu’a- 
voit fait Monfieur de Buckingham eût été 
gâté par lu» même , & que j’appris l’un & 
l’autre en même teins , je ne lai fiai pas d’ê" 
tre bien-aife de ce que le Roi avoit paru 
avoir encore quelque bonté pour Monfieur 
de Lauzun , & je fus très-perfuadée que la 
dureté avec laquelle on le gardoit à Plgne- 
rol , ne venoit pas de l’efprit ni du cœur du 
Roi. Lorfque le Roi eut prcfque conquis 
toute la Hollande, il revint après avoir 
laiffé Monfieur d£ Luxembourg du côté 
d’Utrecht pour commander dans tout ce 
pays-là. Comme je m’en allai à Saint Ger- 
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main pour être auprès du Roi , lorfquc j’y 
srrivai , le Marquis de Picnne , Gouverneur 
de Pignerol me dit qu’on avoir arrêté â Tu- 
rin un homme qu’on difoit être â Monfieu r 
de Lauzun , que le Duc de Savoye avoi[ 
écrit de même , & avoit mandé qu’il croyoit 
que c’étoit moi qui l'avois envoyé dans ce 
pays-là. Cela ne me fâcha point , parce que 
je fçavois bien que je n’y avois aucune part , 
je ne lailTai pas pourtant d’en avoir de la 
douleur , de peur que cela n’augmentât les 
feverités qu’on avoit pour Moniteur de Lau- 
zun , & que meme les gens qui ne lui vou- 
loient pas de bien , ne le fervillent de cette 
occafion pour lui rendre de mauvais offices. 
Quoique je ne fçufle pas au vrai la perfonne 
que le Marquis de Pienne me vouloir dire 
je crus pourtant que ce devoit être une ma- 
niéré d’homme extraordinaire , que Mon- 
sieur de Lauzun avoit eu auprès de lui , le- 
quel il avoir employé à bien des affaires qui 
m’avoient donné la curiolité de le vouloir 
voir , je n’y pus parvenir qu’après fa pri- 
fon , j’avois même jugé par <ia vivacité de 
fon efprit & par fon peu de jugement , qu’il 
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agit mal à propos. Peu de jours après on 
m'apprit que cet homme avoir été conduit à 
Pignerol , qu’il avoir appréhendé la dureté 
Sc la longueur d’une prifon , qu’il s’étoit rué 
avec un rafoir qu’il avoit fur lui. L’on parla 
quelque tems de la perfonne qui la voit en- 
voyé là , comme je n’en fais pas de cas 8c 
que je fuis perfuadée que Moniteur de Lau- 
zun ne reftiroe pas plus que moi , je crois 
que fa gloire devroit être bleffée fi je la nom- 
mois ; airrfi je ne dois pas me fouvenir de ce 
quelle a fait que pour en avoir de la honte 
& de la douleur pour Monfieur de Lauzun. 

Monfieur le Duc d’Anjou , qui n’étoit 
pas venu au monde avec une trop bonne fan- 
té diminuoit tous les jours, on lui chan- 
gea très-fouvent de nourrice , on lui appli- 
qua un cautcre qui ne le foulagea point. 
Comme le Roi le vit en un état à n’avoir 
plus rien à efpérer , il me propofa de l’aller 
tenir au Baptême avec Monfieur le Prince d c 
Conti ; je lui dis quil étoit allez mal , 8c 
que ; e lui porterois malheur, qtre je le fup- 
pliois très -humblement de donner cette 
rommifîion à quelqu’autre perfonne moins 
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fenfible que moi à cette perte ; la Maréchale 
de la Mothe le tint-, il mourut ; le Roi & la 
"Reine en furent extrêmement affligés. 

, O 

' 'Deux ou trois jours devant cette mort » 
Ton avoit eu nouvelle que fes ennemis s’é- 
toient mis en campagne pour prendre Ton- 
gres -, Montai fortit de Charlcroi pour fe 
jetter dans cette Place ; après qu’il y fut en- 
tré les ennemis marchèrent à la fienne , Pin- 
veftirent & l’attaquerent. Le Roi partit de 
Saint Germain pour l’aller fecourir , nous 
arrivâmes à Compiegne dans trois jours de " 
marche , qui fatiguèrent beaucoup Mada- 
me de Guife , elle n’étoit pas accoutumée à 
de pareilles journées dans une faifon aufli 
rude que celle-là l’écoit. La nuit que nous 
fûmes arrivés à Compiegne , le Roi reçut un 
Gourier qui lui porta la nouvelle de l’entrée 
de Montai dans Charleroi , & de la levée 
du Siège par le Prince d Orange , l’avant 
veille de Noël -, la Crtur s’en revint à Saint 
Germain, où elle arriva le z. de Janvier, 
Madame de Nogent étoit toujours dans une 
grande affliétion , fi elle avoit été capable de 
■ftntir quelque autre peine que la perte de 

K vj 
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ion Mari , elle.auroit dû être touchée de la 
Charge de Maître de la Garderobe qu'avoir 
Monfieur de Nogent , que le Roi venoit de 
donner à Tilladet , Coufin germain de Mon- 
iîeur de Louvois , avec ordre de ne lui don- 
ner que cent cinquante mille livres , quoi- 
que Monfieur de Nogent l’eût achetée qua- 
tre cens mille livres. Moniîeur de Charoft 
eut dans le même tems ordre de vendre la 
iienne à Monfieur de Duras , le pere & le 
fils furent faits Ducs , & le Roi donna au 
dernier la Lieutenance Générale de Picardie 
& quelque argent comptant. Tous ceux qui 
voyoient cela difoient que les Gens qui 
avoient fervi Monfieur le Prince , étoient 
bien récompcnfés , puifquc Meilleurs de 
Luxembourg , Duras & Rochefort , avoient 
été des Gardes de (on Corps , & avoient été 
fes plus zélés ferviteurs , & qu’ils étoient 
tous trois Capitaines des Gardes , qui dé- 
voient répondre de la perfonne du Roi. Ce 
fut dans ce tcms-là que la Compagnie de 
Monfieur de Lauzun fut donnée à Monfieur 
de Luxembourg -, j’en appris la nouvelle en 
allant à la MelTe , chacun la contoit tout 
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bas 5 je nelaiflai pas d’aller au dîner du Roi , 
quoique j’eulTe les yeux tour en larmes , ne 
me fouciant pas qu’ii me vît pleurer , per- 
suadée qu’il le devoir être, que je ne pou- 
vois pas être infenfiblc à tout ce qui arri- 
voit à Moniteur de^Lauzun : ce n’étoit pas 
la perte de la Charge qui m’inquiétoit , j’é- 
tois pénétrée de douleur de voir l’aigreur de 
J’efprit du Roi. 

Le Roi commença la Campagne de bonne 
heure , nous allâmes avec lui jufqu’à Cour- 
trai i les ennemis furent furpris de fa dili- 
gence , & fort embaralTés fur l'incertitude 
de ce qu’il avoit envie de faire. Je n’ai ja- 
mais tant vu de bonnes troupes enfemblc.^ 
l’armée étoit prefque de quarante mille 
hommes. Le Roi , apres avoir bien donné 
des allarmes aux Efpagnols & un peu man- 
gé leur pays , alla attaquer Maftrick. la 
Reine & toute la Cour s’en alla à Tournai* 
La place fut prife dans onze jours de tran- 
chée ouverte ; quoiqu’autrefois avec de 
moindres fortifications le Prince d’Orange 
ne l’avoit prife qu’après foixante jours de 
tranchée ouverte : le Roi fit attaquer les pla- 
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ces d’une maniéré bien plus vigoiireufè ; 
il ôta le courage à ceux qui les défcndoient 
de lui pouvoir réfifler un moment. Il y eut 
bien des gens de rués. Artagnan fut du 
nombre , dont la perte me toucha fenfible- 
ment . outre qu’i 1 éroit#très-brave homme , 
il étoit très fidèle à fes amis , & indubitable- 
ment il n’auroitpas perdu l’occafion de par- 
ler au Roi de tout ce qu’il avoir vu dans 
le cœur de Monficur de Lauzun pour fa per- 
fonne. 

Après la prife de Maftrick, le Roi manda 
à la Reine de s’en aller à Amiens , où elle 
rccevroit de fes nouvelles. Le jour que nous 
partîmes de 1 Tournai , à la dînée entre cetrc 
place & Douai , à peine la Reine étoit-elle 
x table , que l’on vit pafier Madame de 
Montefpan dans une des calèches du Roi 
avec quatre Gai des du Corps qu’on lui a voie 
Envoyés de l’armée pour la fuivre. Nous 
allâmes à Amiens fans (éiourner en chemin ; 
la Reine qui paroiiloit fort chagrine , y eut 
des vapeurs fi violentes qu’on envoya cher- 
cher des Médecins à Paris, pour faire une 
Confaltation avec ceux de la Cour.' 
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Le Roi écrivit à la Reine de l'aller trouver 
à Retîiel, il lui envoya la route & la nô- 
tre , où les journées qu’on devoit faire 
éioient marquées , & le jour que le Roi y 
arriveroit aufl 1 . Il s’y trouva devant nous , 
l’on y (Ajourna deux jours , Ton alla de Re- 
thel a Verdun , à Malatour , & à Thicn- 
ville, où la Cour féjourna cinq ou fix jours t 
cette Place eft bonne pour fes fortifications 9 
quant aux logemens ils y font affreux ; aufli 
nous avions bien de l’impatience d’en par* 
tir pour aller à Metz , où l’on fut mieux lo- 
gé. La Reine alla voir la Synagogue , & y 
fit dan fer les Juifs. 

Le Fils naturel de rpleéleur Palatin , qui 
venoit de faire un comp iment à Madame » 
fur fes couches d’un fils , avoit falué le Roi 
à Rethcl. J’avois oublié de dire que Mdn* 
fieur étoit allé voir Madame. Dfc Metz nous 
allâmes àNanci qui eft une fort belle ville, 
qui a du grand , la maifon des Ducs de Lor- 
raine qu’on appelle la Cour, y montre tîe 
la dignité , les apparterrens n’y font pas 
accommodés , ils ne laifîent pas d’être très- 
beaux il y a une chambre fort dorée le, 
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qui eft très-mal entendue , quoique ce foie 
le Maréchal de la Fcrtéqui l’a fait aîcom-, 
moder dans le tems qu’il en étoit Gouver- 
neur. Il y a , comme j’ai déjà dit , beaucoup 
de logement, une cour agréable , un grand 
jardin qui étoit encore plus beau devant que 
les fortifications en fuflènt rafées , parce 
qu’il étoit en partie fur un des battions. 
Comme il y a force Couvens, la Reine s’oc- 
cupa à les vifiter : j’allai dans celui où mon 
Pere s’étoit marié, la quantité de femmes 
de qualité qu’on y vit , qui étoient bien fai- 
tes , d’un efprit & d’un air noble , nous fit 
comprendre que la Cour y avoit été belle , 
elles venoient fouvent chez moi , je prenois 
plaifir à les entretenir , & leur trouvons 
beaucoup de policefle. Nous n’y trouvâmes 
.prefque pas d’hommes , au moins s’il y en 

avoit , ils fe trouvèrent cachés. La Reine 

* ^ — 

y prit les eaux de Spa , & moi celles de 
Pont-à Mouflon , j’avois envie d’aller prpndre 
celles de’Yorges, le Roi me témoigna qu’il 
defiroit que je demeurafle , je voylus eflayer 
fi celles d’ici me feroienr autant de bien que 
Jçs autres , je m’en trouvai beaucoup échauf- 
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fée. L’on fe divertiftoit allez à Nanci , de 
maniéré que je fus quafi fichée lorfqu’on 
en partit. Nous allâmes faire ’un tour en 
Alface , l’on coucha à Lunéville , niaifon de 
campagne des Ducs de Lorraine , où Ma- 
dame de Lorraine fe plaifoit fort 5 elle y fai- 
lle bâtir lorfqu’ils fortirentdc Lorraine , la 
lîtuati^i m’en parut fort belle. Nous palïa- 
mes à SainL Nicolas , qui eft une grande 
dévotion , la Reine y avoit déjà été y l’on 
nous montra les fers d’un homme qui avoit 
été prifonuicr des Turcs , 8 c qui pendant ce 
tems avoit fait un vœu à Saint Nicolas , il 
fc fauva , 3c s’en vint accomplir fon vœu 
& remettre les fers qu’il avoit aux pieds 3c 
aux mains. Je lailfe à juger à ceux qui connoî- 
tront combien mon cœur eft occupé de la 
prifon de Monfieur de Lauzun , le zèle avec 
lequel je demandai à Dieu par l’intcrccflîon 
de Saint Nicolas, de lui vouloir rendre la 
liberté. Je n’oubliai pas de conter au Roi le 
miracle de l’efclave , je joignis mes mains 
pour exprimer la grâce qu’il avoit dû rendre 
' à Dieu 3c à Saint Nicolas , je fis afiez apper- 
ccvcir que je lui ferois un remerciment fiç * 
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bien naturel , s’il donnoit la liberté à Mon- 

fieur de Lauzun. 

* 

Nous allâmes à Ravôn , qui eft un vilain 
lieu dans les montagnes de V- auges , où je 
ftrs logée dans une maifon qui tomboit , 8 c 
011 il revenoit des cfprits , à ce qu’on di foie , 
ai nfî je ne dormis pas en repos. L’on all^a 
Saint Dier qui eft une a fiez jolie vilüflku pied 
de la montagne, de laquelle^ fait toutes 
les années , une folemnelle proceflion , pour 
demander à Dieu la grâce de les preferver 
d’une ancienne prédi&ion qui menace cette 
Ville , que la montagne lui tombera deffus , 
& quelle l’enfevelira r les hommes & les 
femmes n’y ont que la figure humaine , pour 
l’efprit ils paroiflent comme des bêtes. Nous 
allâmes à Sainte Marie aux mines , il nous 
fallut pafier par des chemins épouvantables , 
dans des bois qui n’ont que de petites routes 
étroites, & pour perfpeéiive des précipices 
affreux , & comme les arbres font fort grands 
& feyt élevés & les feuilles d'un verd noir , 
on a de la peine à voir le ciel. Lorfqne nous 
fumes arrivés à Sainte Marie aux mines , je 
vis dans la plaine beaucoup de petites villes 



DE MONTEE NSJER. 2,59 

qui me parurent Jûen bâties : Je pays eft bcatt 
& fort entrecoupé de rivières. Cette ville 
n’eft à proprement parler , qu’une longue 
rue entre deux grandes montagnes , qui 
font bien élevées & toutes couvertes de 
grands arbres : il y a dans cet endroit- là urt 
ruifiéau , qui fépare l’Alface d'avec la Lor- 
raine { cette ville on village eft au Prince 
Palatin de Birkenfcld. Le jour qu’on y fé- 
journa , je dormis toute la journée ; comme 
les eaux y font fort froides & dangereufes 
& que la pouiîiere s’attache à la viande , je 
n’y mangeai quafi rien ; je prenois des œufs y 
des bouillons , & btivois du vin du Rhin # 
qui eft blanc & fouîphré , duquel on fait cas. 
L’on alla de là à RifauvilHers , qui eft une 
petire Ville cii il y a un fort beau & extraor- 
dinaire C bâteau : clic eft venue au Prince 
Palatin du côté de fa femme ; elle eft fille du- 
Comte de Ribaupierrc , qui venoit de mou- 
rir -, & comme des gens d’une certaine qua- 
lité font de grandes cérémonies pour les en- 
terremens , ils attendent quelquefois un 
mois ou davantage pour y appeller leurs 
parens & amis : ainfi le Prince Palatin beats- 
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jfrere du mort , qui fervoit en France à la 
tête du Régiment d Al face , n’avoit oCé 
prier perfonne d’aller chez lui à caufc de cet 
embarras. Le Roi prit la réfolution d’aller 
coucher dans ce château , les Gardes & les 
Maréchaux des Logis trouvèrent le corps 
du mort fous un drap mortuaire avec des 
chandelles aux quatre coins , & comme il 
occupoit un des appartemens , & que le 
Roi avoir vu du ficn la lumière , ils firen c 
mettre le corps dans une armoire. Le Roi 
coucha dans la chambre où il éroit mort , & 
moi dans celle où il avoit été mis pendant 
quelque tems , & mes Filles dans la cham- 
bre où étoit l’armoire & le corps , je n’en 
fçavois rien. Le lendemain comme l’on def- 
cendoit le dégré , le Roi mè dit , fi vous 
fçaviez ce que je fçai , vous feriez bien 
effrayée j il me conta cette petite hiffoire, 
qui m’auroit bien troublée & empêchée de 
dormir , & de demeurer même dans la mai- 
fon fi l’on me l’avoit apprife fur le fort. 

Le jour que nous partîmes de Sainte Ma- 
rie aux mines , un petit Souverain vint fa- 
lucr le Roi : ç’étoit le Prince de Montbcl- 
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liard de Virremberg , je Pavois vu autre- 
fois à Paris lorfqu’il avoit époufé Made- 
moifelle de Châtillon , fille du Maréchal. 
Il me parut affreux , habillé comme un 
maître d’école de village , fans épée , avec 
un méchant caroflc noir , parce qu’il por- 
toit le deuil de l’Impératrice , que j’ai ou- 
blié de dire être morte il y avoit quelques 
mois ; fes chevaux avoient des houles noi- 
res jufqu’à terre , & fes Pages & Laquais 
étoient vêtus de jaune avec des garnitures 
de ruban rouge : il avoit quinze ou vingt 
Gardes avec des cafaques de même livrée , 
alTez bien montés j il me fouvient que 
toute fa Cour étoit dans un même çarof- 
Ce y duquel l’on vit fortir dix ou douze 
perfonnes pour s’en faire honneur. Voilà 
comme font faits tous les Princes étran- 
gers cher eux ; il ne faut pas juger de ce 
qu’ils font dans leur Pays par la dépenfè 
qu’on leur voit faire en France , parce 
qu’ils font des efforts pour fe foutenir dans 
quelque gloire. Le Doyen du Chapitre de 
Strafbourg avec deux Chanoines vint fa- 
luer le Roi , je penfe que ce bon homme 
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s’appelloit le Comte de Manderhail, il avoit 
comme une efpece de foutanelle , les deux 
Chanoines ctoient jeunes , bienfaits , les 
cheveux longs , la tête belle , habillés de 
gris , & de grandes épées à leur côté } 
des écharpes noires avec une riche frange 
d’or & d’argent ; je crois même qu’ils 
avoient des plumes , leur train étoit beau- 
coup plus magnifique que celui d’un Prince 
Souverain. L'un de ces deux Meilleurs étoit 
neveu de Monfieur.de Stralbourg , de la 
Maifon de Furftemberg , j'ai oublié le nom 
de l’autre : ils me parlèrent à une peticc 
Ville appelléc Chatcnoi , qui- appartient à 
leur Chapitre, le Bailli de cette Ville avoir 
-été autrefois à Paris chez le Préfident Tam- 
bonneau , pour apprendre l’Allemand à lès 
Enfans , & comme il avoit vu beaucoup 
de monde dans cette mai fon , il étoit venu 
fervir de guide au Roi, parce qu’il par- 
tait bien François. On le fit marcher à la 
portière du carolfe , où. nous lui faifions 
faires des contes qui: nous divertilfoient 
extrêmement : il demanda au Roi des nou.- 
y.elles. de toutes- les perfonnes qu’iL avoir 
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vues chez Tambonncau, il s’adrefla. enluitp 
à rrioi , pour me demander fi je ne le con-, ; 
noi/îois plus. Madame de Mon te (pan , qui 
d.puis Thionville étoit venue dan$ le ca^ 
rofie de la Reine , l’eurrereuoic avec plnir 
fir ; il lui dit qu’il avoir vu plufieurs fois 
Monfieur de Aiortemar chçz Monfieur Tam- 

bonneau , & demanda des nouvelles des 

- ^ 

„ petits de Bouillon. On lui dit qu’il y en 
avoit un Cardinal} il répondit, j’en fuis 
bien aife : & enluite il demauda au Roi 
qu’croit devenu le petit peguillin., qui étoit 
fi joli garçon , l’on m’a dit , ajouta- 1- il , 
qu’il s’appelie^lonfieur de Lauzun : cha- 
cun fe regarda fans lui rien répqndre. Il 
continua de queltionner le Roi , & lui dit ., 
vous ne me. répondez donc rien fur Mon- 
iteur de Layzun , &. vous l’aimiez tant dans 
le tems que j’étois à Paris , pourquoi n’eft-il 
pas ici , j’ai. .ouï dire qu’il lui étoit arrivé 
de fi grandes aventures , je ferois bien-aife 
de le voir: comme perfonne ne lui répli- 
qua rien v il le laifa d’en parler. Quoique 
cette converfation m’ernbaraifât un peu , ' 
je ne laill'ai. pas d’être fort aife, q.ue quelr 
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qu'un parlât au Roi de Monfieur de Lau- 
zun , & que d’une maniéré naïve on ^e fît 
fouvenir combien il favoic aimé ; je me 
perfuadois que cela lui pouvoir renouvel- 
ler la tendrefTe qu?il avoit pour lui. Ma- 
dame la Prince/Te vint voir la Rei- 

ne , c’eft une femme allez bienfaite , elle 
avoit mené une fille de cinq ans avec elle, 

& une feeur qui avoit le vifage d'une Ion- " 
gueur extraordinaire , elles n’entendoient 
ni ne fçavoient parler toutes trois pas un 
mot de François : Madame de Soubize la 
préfenta , elle avoit été lui rendre une vi- 
fite , parce qu’une fille dfr Rohan a été 
mariée autrefois dans cette maifon. Nous 
allâmes à BrifTac ; lorfque le Roi pafla de- 
vant Colmar , il fortit de carofTe pour al- 
ler voir les fortifications qu’il voulut faire 
rafer , les Bourgeois furent défarmés , & 
le canon & toutes les munitions de guerre 
enlevées & portées â BrifTac : je n’ai jamais 
vu une conftcrnation fi grande que celle 
des habitans de Colmar , & de plufieurs 
autres petites places , que le Roi fit dé- 
molir. Lorfqu’il fut rentré dans le carofiè » 

chacun 
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chacun lui dit que ces pauvres Gens fai- 
foienc pitié j il répondit, quand nous fe- 
rons à cent pas de la Ville , vous verrez 
fi j’ai eu raifon d’en ufer comme j’ai fait, 
& un moment après il nous montra un 
Fort que ceux de Colmar avoient fait pour 
garder un Pont fur la rivière , fur laquelle 
il falloir néccflfairemcnt palier pour aller 
à BrilTac , ils y tenoient une garnifon & 
avoient ordinairement des Troupes aux en- 
virons : ainfi nous ne fumes plus attendris, 
au contraire , nous louâmes beaucoup la 
précaution du Roi , & blâmâmes fort l’in- 
folence de Meilleurs de Colmar. 

Lorfque nous arrivâmes à Brillac , j’eus 
une grande frayeur fur le Pont , qui effc 
d’une hauteur épouvantable j il y en a deux 
qui ne font féparés que par un médiocre 
terrein j qui fait comme une efpéce de pe- 
tite Iflc entre deux , ils font d’une fort 
grande longueur , & comme il n’y a pas 
de gardefou , & que l’élévation en eft fur- 
prenante / j’avoue que j’eus une terrible 
peur. 11 y a des arbres de fapin tout ronds 
qui fervent de planches , & comme ils ne 
Tome VI. L 
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font pas cloués & que l’on voit l’eau entre- 
-deux , il ne faut pas s’étonner fi les perfon- 
nes les plus allurées s’y trouvent furprifes 
& effrayées: le Rhin eft fi rapide qu’il fait 
une maniéré de murmure , qui eft capa- 
ble d’épouvanter les chevaux qui le pou- 
voient facilement jetter dans l’eau ; ainfi 
tous les Gens les plus fenlés le palferent à 
pied aufii bien que moi. Le Roi étoit à 
cheval , dont j’étois fort fâchée , je crai- 
gnois beaucoup pour lui. La ville de Brif- 
fac eft fort petite & allez vilaine , les rues 
y font étroites , le Château eft mélanco- 
lique , il s’y trouve tout ce qui peut repre- 
fenter une prifon , les chambres y font 
obfcures & les fenêtres grillées , de ma- 
niéré que je répétai plufieurs fois au Roi 
fi cette niailon ne lui donnoit pas des va- 
peurs : pour moi , lui dis-je , tout ce qui a 
l’air d’une prifon me tue : j’aifeétai fort de 
parler des horreurs qu’on doit avoir pour 
tous les lieux qui en avoient quelque rcf- 
femblance. 

L’Evêque de Bâle vint voir la Reine , les 
Députés des Cantons Suiflès avec ceux de 
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•quelques Villes vinrent faire ferment de 
fidélité au Roi. Le Général des Capucins , 
qui venoit faire fa vifite en France au for- 
tir de celle d'Allemagne , vint faluer la 
Reine ; il lui dit qu’il avoit vu la Prin- 
celle d’Infpruck de la Maifon d’ Autriche 
quelle &oit bien faite, que l’Archiduc l’a- 
voit fait chanter . qu’elle avoit la voix trcs- 
agréable , que l’Empereur lui faifoit éle- 
ver pour l’époufer un jour , parce qu’on lui 
avoit prédit qu il auroit fept femmes ; qu’il 
avoit dans ce delfein-Ià empêché qu’on ire 
la mariât ailleurs. Cela nous parut extraor- 
dinaire , auffi-bien que la rélation du bon 
homme fur la bonne voix de la Prince iïe j 
parce qu’en France l’on ne's’aviferoit pas 
de faire chanter une jeune Demoifelle de 
cette qualité devant un Capucin. 

Après avoir féjourné quelques jours à 
0 . Briffac , nous retournâmes à Nanci , où l’on 
refta encore quelques jours. Il courut un 
bruit que nous allions faire un voyage en 
Franche-Comté , & deux jours après l’on 
dit que c’étoit pour Flandres , & nous 
nous mîmes en marche pour cela. Jamais 

Lij 
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chemins ni vilain tems & médians gîtes ne 
lurent pareils. Lorfque nous fumes arrivés 
à Laon ; où l’on féjourna un jour , prêts 
à partir pour continuer notre route , tout 
d’un coup le Roi manda à la Reine qu’il 
s’en retournoit à Paris j certe nouvelle donna 
une grande joie à toute la Cour. 

Pendant le voyage que je viens de mar- 
quer , Madame de Guife étoit demeurée à 
Paris, & avoir été loger au Luxembourg, 
où elle voyoit fouvent l’Ambafiadrice d’An- 
gleterre pour qu’elle lui ménageât le ma- 
riage du Duc d’YorcK , tous fes foins lui 
furent inutiles. Le Roi dit un jour dans 
le carolTe de la Reine que le Duc d’Yorck 
lui avoit mandé qu’il épouferoit qui il vou. 
droit de fon Royaume à l’exclufion de Ma- 
dame de Guife. Monfieur de Turennc eut 
une grande envie de le marier avec une des 
Filles de Monfieur le Duc d’Elboeuf , le 
Roi ne le voulut pas ; ainfi tous les mou- 
vemens qu'il s’étoit donnés là-defius furent 
inutiles. L’on parla aufli de Mademoifellc 
de Créqui , le Roi n’y voulut pas confèn- 
tir non plus qu’à l’autre j ainfi cette pro- 
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pofition fut arrêtée fans faire beaucoup de 
chemin. Madame de Virtemberg , fille du 
Prince de Barbançon , fut veuve , le Prince 
Urlic de Virtemberg , qui avoit un Régi- 
ment Allemand dans les Troupes d’Efpa- 
gne , en devint amoureux : il fc fit Ca- 
tholique pour fe marier avec elle , il en eut 
une Fille , & fon amour diminua beau- 
coup i il laifla la Mere & la Pille à Bru- 
xelles, s’en retourna chez lui prendre fa 
première Religion , j’ai ouï dire que fes 
parens n’a voient pas voulu reconnoître ce 
mariage. Quoique Madame de Virtemberg 
s’écoit toujours récriée qu’el'e netoit pas 
avec fon mari -à caufe de la Religion , ce 
fut fur ce prétexte qu’elle fe vint jetter en- 
tre les bras de la feue Reine- Mere , qui fans 
examiner fi elle difoit vrai ou faux lui accor- 
da fa proteélion , & lui fit donner comme 
par une efpece de charité 6000 1 de penfion 
que le Roi lui a continué à fa priere. Comme 
Madame de Virtemberg avoit vu ma Belle- 
mere en Flandres , où elles avoient fait con- 
noiffance , & qu’elle aimoit naturellement 

les Etrangers , elle lu* donna un logement 

▼ * * • 
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au Luxembourg , p’utôt par cette conficfé- 
ration que par celle de faire plaifir à la 
feue Reine-Mere , quoiqu’elle lui fît va- 
loir cejre faveur. Madame de Virtemberg 
fai foie fouvent des voyages en Flandres. 
L’on mit fa Fille dans un C cuvent , elle 
s’y donna bien-tôt des abs , bien des Gens 
la voyoient & faifoient comme s’ils la 
trouvoient belle , quoiqu’à ma fantaifie 
elle, ne le foit pas. Par fes intrigues & celles 
de fa Mere elle parvint à fe faire propo- 
fer pour le Duc d’Yorcic : Madame de Vir- 
temberg avoir fait un voyage à Nanci pour 
cette négociation -, le Roi fit lé portrait de 
la Mere & de la Fille , & l'aiïairc fur bien- 
tôt rompue. Lorfque toutes ces propofitions 
furent finies , le Roi travailla & fit le ma- 
riage de la Princeife de Modcne , elle pafia 
à Paris , le Roi & la Reine l’allerent voir; 
Mademoifclle , ma Sœur & moi lui allâ- 
mes rendre vifite. Elle me parut fort in- 
civile , je remarquai cela à fon air pour ce 
qui nous regardoir , nos rangs étoient fi 
marqués quelle ne pouvoir manquer à rien. 
Elle me parut une grande créature mélan- 
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colique , ni belle ni laide, fore maigre , 
allez jaune : j’ai ouï dire qu’elle eft à pré- 
fenc fort enjouée & engraifTée , & quelle 
eft devenue belle. Elle alla à Verfailles y 
enïuite nous rendit nos vifires , & s’en al- 
la. Ma Sœur S’étoit fouvent brouillée avec 
fon mari , & le bon homme Grand-Duc 
avoir pris foin pendant fa vie de tout pa- 
cifier & d’empêcher l’éclat : après fa mort 
toutes fortes de mefures furent rompues. 
Le Roi fut obligé d’envoyer Monfieur l’E- 
vêque de Marfeille pour travailler à cette 
réconciliation ; dans les premières nouvel- 
les que j’en eus, j’écrivis à mu Sœur pour 
lui confeiller ce que je croyois quelle de- 
voir faire ; elle défaprouva la fincérité avec 
laquelle je lui avois dis mes fèntimens , elle 
s’en plaignoit lorfqu’ellc étoit mal avec fon 
mari, & me remercioit lorfqu’elle étoit rac- 
commodée avec lui ; ainfi, ce qui lui plaifoit 
un jour l’offcnfoit le lendemain. Je rece- 
vois quelquefois des réponfes , par lefqucl- 
lcs elle me marquoit qu’on ne pouvoit pas 
l’aimer S: lui parler autrement que je le fai- 
fois , que ceux qui l’avoient flattée étoienc 
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fes ennemis. Nous nous mîmes dans un 
commerce de lettres pleines de tendrefTe & 
d’amitié j elle me remercioit toujours des 
avis que je lui avois donnes, & delà ma- 
niéré honnête avec laquelle j’avois parlé 
d’elle à Ton Mari , & de celle que j’avois 
eus pour lui dans le féjour qu’il avoit fait 
à Paris. Je ne puis m’empêcher de faire ici 
une petite digreffion » pour dire que dans 
le tems que Monfieur le Grand-Duc vint 
en France & qu’il étoit à la Cour , Mon- 
iteur de Lauzun fervoit auprès du Roi , 
cela lui donna de fréquentes occafïons de 
lui faire bien des honnêtetés -, de manière 
qu’ils firent une connoiffancc particulière , 
& ils avoient entretenu enfcmble une ef- 
péce de commerce ; ils fe faifoient faire 
des complimens l’un à l’autre par l’Am- 
bafladeur de Yenife , qui étoit leur ami 
commun. Comme mon affaire fut prefquc 
auffi tôt rompue que commencée , je n’eus 
pas le tems d’écrire à Monfieur le Grand- 
Duc pour lui en faire part : Monfieur de 
Contarini , Ambafladcur de Yenife , avoit 
pris le foin de mander premièrement que 
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j'allois époufer Monfieur de Lauzun , 8c 
trois jours après il lui avoit appris que 
notre mariage avoit été rompu. Il reçut 
les deux Lettres à la fois , & ne lui fit 
qu’une réponfe qu’il me montra , par la- 
quelle il lui marqueit que fa première 
Lettre lui avoit donné de la joie , & qu’il 
tenoit à honneur l'alliance de Monfîeur de 
Lauzun j que la fécondé , l’avoit extrême- 
ment.affligé , qu’il étoit fort touché de 
notre déplaifir , qu’il nous honoroit tous 
deux parfaitement , qu’il prenoit un grand 
intérêt à tout ce qui nous regardoit. J’eus 
une très-grande impatience de pouvoir faire 
ce récit à Monfieur de Lauzun j lorfque 
je lui en parlai , il me répondit que l’Am- 

bafladeur de Venife lui avoit montré fa 

« 

Lettre , qu’il l’avoit fupplié de faire un très- 
humble remcrciment à Monfieur le Grand- 
Duc , qu’il étoit beaucoup dcnfible à fe* 
honnêtetés. Il me fouvient que le jour que 
je lui parlai de cette Lettre le Roi & la 
Reine allèrent le foir fouper à l’Hôtel de 
Guife , où il y eut un grand bal pour les 
noces de Mademoifelle d’Harcourt , qui 
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avoir épotifé , par Procureur , le Duc de 
Cadavil Portugais. J’avois été priée «Je me 
trouver aux fiançailles qui fe firent chez la 
Reine ; Monfîeur d’Elbœuf , qui eft le Chef 
de tou ce cette Maifon , me conjura de n’y 
pas aller , je n’y allai point : pour les no- 
ces , comme elles fe firent à l’Hôtel de 
Guife , & que ce fut peu de tems après 
la rupture de mon affaire , Madame de 
Guife n’ofa me prier d’y aller. Manfieur 
de Lauzun y alla avec le Roi , je Pavois 
affez prié de ne s’y pas trouver , il ne vou- 
lut point avoir cette complaifance pour 
moi , il me dit que je ne dévois jamais 
fouhaiter ni lui ordonner de quitter le Roi 
en quelque endroit qu’il pût aller , & fut 
ce fond- là il prit la pei,ne de me gronder 
& me répéta que je devois fçafoir que 
r ous les Gens qu’il y verroit lui feroient in- 
différens. J’appris avec plaifîr que Mon- 
fieur , Madame & Mademoifelle de Guife, 
l’avoient fort prefTé de fouper , qu'ils n V 
voient rien gagné fur lui , qu’ils lui avoient 
fait mille honnêtetés aufquelles il avoit 
répondu avec un air fier & civil. Le Ica» 
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demain nous caufâmes long-tems cnfem- 
ble * il me fit la relation de cela d’une ma- 
niéré fi modefte , que fi je n’avois appris 
d’ailleurs ce qu’on lui avoit dit & ce qu’il 
avoir répondu , j’aurois été mal informée 
du fang froid avec lequel il avoit reçu 
les honnêtetés des perfonnes qu’il fçavoit 
n’être pas bien avec moi. Il me dit ce jour, 
comme en maniéré de plaifanterie , fi je 
n’étois pas fâchée que Monfieur le Grand- 
Duc eût écrit à Monfieur l’Ambalfadeur de 
Venile , qu’il auroit defiré que je l’euffe 
époufé , que je lui ferois plaifir de lui ex- 
pliquer s’il m’avoir fait bien ou mal fa 
cour en écrivant cela , & fi je le trouverois 
aflez honnête homme pour faire quelque 
cas de la bonne opinion qu’il avoit de lui.. 
Je me fuis beaucoup éloignée de l’hiftoire 
de ma Sœur que j’avois commencée. 

Comme il y a des enchaînemens qui font 
néceflaires , ou qui me ticnnent trop au cœur 
pour pouvoir les laifîer échapper , cela fait 
que j’écris la plupart des affaires hors de 
leur place , à mefure quelles me viennent :» 
& quelles m’occupent plus vivement,. 

* l n 
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Pour revenir où j’ai fait ma digreffionj 
Moniteur de Marfeille , dont j’avois com- 
mencé à parler , vint à Nanci dans le tems 
que nous y étions $ il me parut fort étonna 
de tout ce qu’il avoit vu à Florence, il me 
dit qu’il avoit fait beaucoup d’allées & de 
venues pour pacifier les affaires , qu’il avoit 
fait tous fes efforts pour faire voir , Mon- 
iteur & Madame la Grande Ducheffe , & 
n’avoit pu y parvenir. Il me dit que le fu- 
jet de fon voyage avoit été pour "travailler 
â les raccommoder , & m’expliqua une efc 
pece de démêlé Extraordinaire qu’ils avoient 
eu cnfemble , que ma focur avoit demandé 
pcrmiflîon au Grand Duc d’aller à une dévo- 
tion ou a une maifon un peu éloignée , je 
ne me fouviens pas bien on c’étoit. On don- 
noit à cela une explication qui ne lui avoit 
pas plu , & qui avoit été caufc de ce défor* 
dre ; il n’étoit pas revenu en opinion que 
ma fœur eût plus de tort que le Grand Duc y 
au contraire , 8c comme c’eft un fort habile 
homme , il ne s’en expliqua à perfonne , 
& n’a plus voulu s’en mêler. Il a paru , quand 
elle a été ici , qu’elle, n'étoit pas comeatç de 
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cet Evêque , qui avoit fait entendre quelle 
le contraindroit de la laifler venir ici. 

Revenons à Bataille. Il fit quelques cam- 
- pagnes avec le Marquis de Fabert , qui 
avoit un Régiment de Dragons , que Mon- 
teur de Lauzun lui avoit fait donner , il 
avoit été cadet dans fâ Compagnie j tout ce 
qu’il y avoit de gens de qualité en ce tems-là 
fe mettoient dans les Gardes du Corps,: 
c’étoit la mode , les Compagnies de Noail- 
les & de Lauzun , & particulièrement cette 
derniere , en eurent beaucoup , & les autres 
peu. Baraille fit une campagne fur mer , il 
ne perdoir point d’occafion de fervir le Roi 
& de fe distinguer, il croyoit par-là être 
plus en état de (ervir Monfieur de Lauzun j 
pour lequel il continucit d’avoir une vérita- 
ble paflîon. Les hivers il revenoit à Paris > 
& venoit plutôt deux fois qu’une au Lu- 
xembourg , où il fervoit Monfieur de Lau- 
zun fort utilement. Les maniérés de Mada- 
me de Nogcnt ne me plaifoient pas tou- 
jours , j’appris que fon mari & elle étoient fi 
mal enfemble quand il mourut , qu’ils étoienft 
&r le.point de fe féparcr ; le Mari étoii toa- 
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jours amoureux , mangcoit Ton bien , & la 
méprifoit fort, ce qui n’étoit pas du roue 
agréable pour une femme, & fur-tout pour 
elle qui étoit de qualité au-delTiis de lui , 

& qui lui avoit apporté plus de bien qu’il 
n’en pouvoit efpérer, par les bienfaits du 
Roi , qui lui avoir donné la Lieutenance de 
Roi d’Auvergne. Elle l’avoir époufé par fon 
inclination contre le gré de Moniteur de 
Lauzun , il en étoit méconncilïant , elle 
jouoit fon perfonnage à merveille , elle 
«’évanouilfoit avec des convullîons , dès 
qu’elle voyoit des perfonnes qui avoient 
perdu quelqu’un au paflage du Rhin , ou qui * 
y avoit quelque rapport. Moniteur de Vau- . 
brun fon beau-frere fut tué en Allemagne j 
elle étoit à Eu auprès de moi quand elle ap- 
prit cette nouvelle , je fçavois qu’elle ne 
l’aimoit pas , elle nelailfa pas de faire tou- 
tes les démonftrations de douleur , comme 
£ e le en avoit eu véritablement. Elle avoit 
un ouvrage tout compofé de larmes , d’os 
de liftes de morts , de flammes , de cœurs 
pour faire un parement d'Autel à Saint Eve- 
nard , où elle difoit qu’étoit le corps de 
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Moniteur de Nogent. C'efl: un Village près- 
de Tollus j elle y vouloit fonder un. Cou- 
vent de Capucines pour s'y retirer quand 
elle auroit établi fes Enfans j elle en avoit 
quatre , deux Fils & deux Filles , dont l’aî- 
née n’avoit alors que dix ans. J’écoutois 
tout cela avec beaucoup de pitié , ne fça- 
chant pas pour lors qu’ils fu/Tcnt mal en- 
fèmble : je croyois qu'elle l'aimoit vérita- 
blement , je ne devois pas m’attendrir d’une 
hiftoire fi éloignée , & de fon difcours 
de faire enterrer un homme & de bâtir 
un Couvent de Capucines dans un pays* 
Huguenot , tout cela me devoit faire voir 
rimpoflibilité de fon projet , &c le carac- 
tère de fon efprit de croire abufer les 
Gens. Et quand elle témoignoit tant d’en> 
prelfement pour Moniteur -de Lauzun , je 
me devois fouvenir que Moniteur de Lau" 
zun m’avoït dit cent fois , ma Sœur eft 
une Comédienne , elle ne m’aime point, 
ni le Bourgeois d’Angers ; s’ils croyoient 
que j’eulfe de l’Argent dans les os , ils 
me les calïcroient , tant ils font interelfes. 
Comme l’on ne fe fouvient pas coujoux 3 
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de tout dans le tems , & qu’il efl difficile l 
auffi occupée d’une feule affaire que je l’é- 
lois , lorfque j-’ai écrit l’endroit de ces Mé- 
moires , qui font affez connoître que je l'é- 
tois beaucoup ; j’ai oublié mille circonftan- 
ces dont je me fouviens à cette heure que je 
ne le fuis plus. Il paroîtra affez que je les 
ai difeontinués bien des années , ce qui fait 
faire des digreffions qui pourront être en- 
nuyeufes. Quand Monfieur d’Artagnan re- 
vint de mener Monfieur de Lauzun à Pi- 
gnerol , il dit au Roi & à Monfieur de Lou- ' 
vois qu’il lui avoit dit de fupplicr tres-huirr 
blement le Roi que Madame de Nogenc 
ni fon mari ne fe mêlafïent de rien de fes 
affaires, & ne mifient pas la main fur le 
peu d’argent qu’il avoit laiffe, ni fur fes 
pierreries , ni fur fa vaiffclle d argent qui 
n'étoit pas en grand nombre , & que ce fuf- 
fènt Baraille & Rollinde qui s’en mêlaffent. 
On trouva, à ce que j’ai ouï dire à Mon- 
fieur de Rochefort , quantité de portraits de 
Dames , entourés de médiocres diamans. Si 
j’avois eu bien de la curiofité , j’aurois pu 
yoir ceux qui étoient de manière à pouvoir 
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être vus ; je ne m’cn fouciois pas , j’cn ai 
même oublié les noms : je crois quelles 
en font pénitence , & qu’il n’en refte plus au 
monde. Madame de Nogenc fut fort fâchée 
quand elle fçut ce qu’Arcagnan avoit dit au 
Roi & à Monfieur de Louvois , il étoit fort 
de fcs amis , & c’étoit une ancienne amitié 
du tems qu’elle étoit fille de la Reine. Elle 
avoit une compagne nommée Saluces , fort 
jolie , dont Monfieur de Louvois étoit amou- 
reux , elle en étoit la confidente & fa paren- 
te : comme Monfieur de Louvois la vouloit 
époufer , fon commerce n’étoit que bon , 
le mariage écoit fort avantageux pour fa pa- 
rente 5 cependant Monfieur de Louvois cefia 
d’être amoureux, & Madame de Nogent 
contribua beaucoup à rompre le marLige de 
fa parente. Quoique Monfieur de Louvois 
ne fût pas ami de Monfieur de Lauzun , 
Madame de Nogent a toujours continué 
beaucoup de commerce avec lui , & j’ai fçti 
quelle lui avoit promis peu de tems après fa 
prifon qu’elle ne feroit jamais rien pour fa 
liberté fans fon ordre , & que fi je voulois. 
agir pour cela, & quelle en eût connoif* 
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fance , il en feroit averti. Dans les premiers 
tems de fa prifon , on n’en fçavoit pas la 
caufe , fes amis & les perfonnes qui s’inté- 
leflb’ent pour lui , étoient fi étourdis de 
fon malheur , qu’ils ne fçavoienc quafi que 
faire pour fa liberté. Monfieur de Louvois 
& Monfieur le Tellier fon pere lui avoient 
toujours été fort contraires : celui-ci ne lu 1 
avoit jamais pardonné l’amour qu’il avoit eu 
pour fa fille Madame de Viilequier ; pour 
l’autre , qui vouloir être le maître de 1^ 
guerre , & que toutes Les Charges qui la re- 
gardoient & les commandemcns dependif- , 
fent de lui , ne pouvoit foufFrir la grande 
ambition de Monfieur de Lauzun , qui vou- 
loit pouffer la fortune par- là, & qui étoic 
incapable de fe foumettre à liîi. La grande 
inclination que le Roi avoit pour lui , tout 
cela lui donnoit beaucoup de jaloufie con- 
tre Monfieur de Lauzun : on difoit que 
c’étoit lui qui avoit empêché qu’il ne fût 
Grand-Maître de l’Artillerie , lorfque le 
Comte de Lude le fut. Ils avoient eu mille 
démêlés enfèmble , & Monfieur de Lauzun 
prenoit toujours les affaires d’une grande 
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hauteur j ainfi on l'accu (oit fort d’avoir 
par Tes mauvais offices contribué à fa prifon r 
& que fon pere ne l’avoit pas épargné , qu’on 
l’avoic battu en ruine fi : r ce qu’il écoit ca- 
pable davoir de grands de (Teins > puifqu’il 
avoir ofé avoir celui de m époufer. On 
croyoit auffi que Madame de Moutefpan » 
qui avoic été fort de Tes amies , avoit chan- 
gé , on n’en difoit pas la raifon: on ne doit 
pas croire que mon affaire , qui ne paroifloit 
pas défagréable au Roi , Tait pu êye à elle. 
Quand le malheur en veut aux gens , on y 
< cherche des caufes qui font innocentes : tou- 
tefois je crois que ce fut fon malheur feul 
qui lui attira celui-là & tous ceux qui lui 
font artivés depuis ; pour moi je n’avois gar- 
de de croire que ce fût fa mauvaife conduite » 
je ne lui connoiflois pas de défauts en ce 
tems-Ià , & j’ofè dire que j’avois cela de 
commun avec le Roi. Peu de tems après la 
rupture de notre mariage , le Roi le voulut 
fai re Duc & Maréchal de France , il le re- 
fufa> & dit que rien ne pouvoir jamais le 
confoler de ce qu’il avoir perdu , & que 
tien ne pourroit réparer fa perte : il remer~ 
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cia le Roi , & dit qu’il ne vouloir rien j cela 
fut approuvé de peu de gens & blâmé de 
beaucoup , parce qu’il avoir des envieux , 
autrement rien n’étoit plus beau que cela. 
On fe fervit de ce prétexte pour lui nuire , 
on difoit qu’il prenoit les affaires avec trop 
de fierté , & il eft vrai qu’il ne l’avoit jamais 
été tant que depuis notre affaire -, il me femble 
qu’il avoit fujet de l'être. Il avoit , à ce que 
l’on dit , fou vent des démêlés avec Madame 
de Montefpan > cela n’eft pas venu à ma con- 
noiffance , & je ne m’en fuis pas informée. 

Je reviendrai fouvent à Baraille , quoi- 
que j’en paroifle éloignée. Je lui contois 
tout ce que j’entendois dire de Monfieur de 
Lauzun , perfonne ne travailloit à lui rendre 
de bons offices aupr's de moi que Baraille. 
Comme on croyoit que les foins que je pren- 
drois de le faire fortir , pourroient être de 
quelque poids , on n’oublioit rien pour les 
rendre inutiles Baraille me trouvoit fort 
fouvent dégoûtée de tout ce que l’on me di- 
foit , il raccommodoit tout & s’en alloit 
bien content. Perfonne ne Ce feroit jamais . 
avifé de ce que j’ai fait pour le faire fottir , 
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il n’eft pas encore tems de le dire. Mada- 
me de Nogent croyoit qu'à force de me dire 
de fi grandes impertinences que je n’ofe 
répéter tant elles font pauvres & baffes , cela 
deiferviroit fon frere auprès de moi , & tout 
cela faifoit un effet contraire , & me met- 
toit en colere. Baraille raccommodoit tout $ 
je n’ai jamais vu un fi fidèle ami que celui- 
là , & qui fçût fi bien ménager une perfonne 
auffi difficile à gouverner que moi. On f e 
lafle de tout , & il eft aifé quand on 11e voit 
pas les gens que l’on a bien aimés , «Se que 
l’on vient vous dire , ils ne vous aiment 
point i quand on lui a piomis de lui donner 
des biens , des charges , il vous a plantée- 
là , le jour que le Roi rompit votre maria- 
ge, il joua tout le foir avec une grande tran- 
quillité , il ne fe fouvient point de vous : 
voilà les difeours que l’on me tenoit , & 
cela fi fouvent que lui , qui n’y étoit pas 
pour fe deffendre contre de fi cruels enne- 
mis ; je ne comprens pas comment & par où 
mon cœur a pu rçfifter. Il netoit foutenu 
de perfonne, le fcul Baraille venoit à fon 
fecours ; l’état où je me préfente n’étoit pas 



Digitized by Google 




166 MEMOIRES 

bien heureux. Monfieur de Lauzun fut ma- 
lade à l’extrémité, j’étois à Eu , ou e n’en 
fçus rien : j’en partis dans ce tems-là , je 
pafiai par Saint Denis , & j’arrêtai aux Filles 
de l’Annondade où étoit la fille de Madame 
de Nogent 5 Madame de Rames la belle- 
four , & Madame de la Morefan four de 
Madame du Frenoi , vinrent au devant 
d’elle. Il eft bon de dire que Madame du 
Frenoi eft une fort belle femme , dont Mon- 
iieur de Nogent avoir été amoureux , & 
qu’une fois qu'elle le trouva chez la Reine , 
elle en étoit fi jaloufe , quelle s’évanouit à 
fa vue dans la ruelle du lit de la Reine , qui 
■étoit en couche , Madame de Nogent -l’ai- 
tnoit paffionnement depuis la mort de (on 
mari , & croyoit , à ce qu’elle difoit , devoir 
aimer tout ce qu’il avoir aimé. Le mari de 
cette femme étoit connu de Monfieur de 
Louvois , Sc on difoit que celui-ci en étoit 
amoureux : elle étoit belle - four de Saint 
Mars qui commandoit dans la Citadelle de 
Pignerol , où il gardoit Monfieur de Lau- 
zun , ainfi elle avoit bien des raifons pour 
avoir des égards pour ces femmes , elle 5 
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en avoient peu pour Monfieur de Lauzun. 
Madame de la Morefan me demanda fi je ne 
pavois rien -, je lui dis que non , & je ne 
foupçonnai pas que cette queftion eût quel- 
que rapport à Monfieur de Lauzun , elle s’é- 
tonnoit que je fulfe fi gaye , je n’y entendois 
encore rien. Q aand je fus à Paris , je trou-" 
vai beaucoup de gens au Luxembourg, ea- 
tr’autres l’Archevêque d’Embrun , & la Ma- 
réchale de Crequi qui en avoit toujours 
très bien ufé pour Monfieur de Lauzun 8c 
fon mari aufli , ce que n’avoient pas fait 
bien des gens qui lui avoient de l’obligation. 
Je ris avec l’Archevêque comme à l’ordinai- 
re , il voyoit bien que je ne fçavois rien , 
la Maréchale étoit fur des épines , elle me 
mena dans une petite chambre & me dit , 
Monfieur de Lauzun a été à l’extrémité, il 
il eft hors de danger , je mourois de peur 
qu’on ne vous l’eût dit mal à propos : je la 
queftionnai , la remerciai beaucoup. Ma- 
dame de Nogent , qui s’étoit mife dans le 
carofie de fa belle- futur , vint par la Garde- 
robe, plcuioit & faifoit fon manège ordi- 
naire fur la üànté de Monfieur de Lauzun : 
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Madame de la Morcfan lui difoit , hélas î 
Madame , de quoi vous fâchez-vous , vous 
auriez été bien heureufe que Moniteur vo- 
tre frere fût morr , c’eft un homme fi empor- 
té qu’un de ces jours on le trouvera perdu , 
il eft tout prêt à faire quelque folie , elle 
continua un quart d’heure de cette force. 
J’admirai Madame de Nogcnt d’entendre un 
tel difeours d’une fi folle amie , & quelle 
eût fi peu de jugement pour ne pas compren- 
dre que c’étoit me manquer de refpeél que 
de parler ainfi de Moniteur de Lauzun de- 
vant moi , apres tout ce qui s’étoit palTé* 
J’adinirai aufii mafagefie & ma modération , 
il a bien fallu que j’en eufle : il y a fouvent 
plus de mérite à fe taire qu’à parler avec 
de certaines gens. Je faifois toujours ma 
cour avec foin, & quand je trouvois quel*- 
que occafion de parler de Monfieur de Lau- 
zun devant le Roi , ou de tenir quelque 
difeours qui pouvoit l’en faire relïouvcnir, 
j’étois ravie , je faifois les voyages de la 
Cour , quand j’y érois je voyois Madame de 
Montefpan fouvent. Elle ne me faifoit plus 
fa cour , elle ne fortoit qu’avec le Roi , elle 

étoit 
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croit même peu fouvent avec la Reine ; 
quand elle y venoit ou que j’allois chez elle , 
elle n’a jamais difeontinué de vivre avec 
moi comme à l’ordinaire , c’eft-à-dire avec 
beaucoup d’empreffement pour tout ce qui 
me regarde. Elle accoucha de Mademoi- 
fclle de Nantes à Tournai , pendant le fé- 
jour que la Reine y fit durant le fiége de Maf- 
trick j elle logeoit dans la Citadelle : je fçus 
à point nommé le jour qu’elle accoucha , 
je connoifTois des officiers qui y éroient en 
garnifon qui me l’apprirent * Monfieurdu 
Maine étoit né quelques années aupara. 
vant i il y en avoit encore un qui écoit mort 
que l’on n’a jamais vu. On avoit mis au- 
près d’eux Madame Scaron , femme de beau- 
coup d’efprit & aimable: Madame de Mon- 
tefpan l’avoit connue chez Madame la Ma- 
réchale d’Albret d’où elle ne bougeoit , je 
l’avois vue autrefois & peu , je la connoif- 
fèis du voyage qu’elle fit avec Madame de 
Montefpan , elle demeuroit aux Fauxbourg 
Saint Germain par de-Ià les Carmes , où 
croient fes enfans ; je ne fçais pas s’ils n’a- 
voient pas etc ailleurs avant , cela écoit û 

Tome VI. M 
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caché que l’on n’en parloir point. J’ai ouï 
conter à Moniteur de Lauzun que le jour 
quelle accoucha de Moniteur du Maine > 
c’étoit à minuit fonnant le dernier jour de 
Mars , ou le premier d’Avril fi l’on veut . 
on n’eut pas le tems de l’emmailloter : on 
l'entortilla dans un lange , & il le prit dans 
fon manteau , & le porta dans un carode qui 
l’attcndoit au petit parc de Saint Germain* il 
mouroit de peur qu il ne criât. 

Comme Madame de la Valliere n’a ja- 
mais été autant de mes amies que Madame 
de Montefpan , j’ai oubïé plus volontiers 
ce qui la regarde. Depuis qu’elle étoit re- 
venue à la Cour du Couvent de Chaillot 
où elle n’avoit été que douze heures , elle 
avoit mené une vie plus retirée qu’à l’ordi- 
naire , elle faifoit comme une perlonne qui 
fe vouloit retiter tout-à-fait * elle s’habilloit 
plus modedement. Je devois avoir dit 
qu’elle avoir eu deux garçons , dont l’uÜ 
étoit mort de la peur qu’elle avoit eue d’un 
coup de tonnerre, cela ne marquoit pas 
qu’il du: être un grand Capitaine , ni qu’il 
tint du Roi, ainli je crois que l’on s’en 
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confola aufli bien que du de (Fci n que la Mere 
avoic pris de fe retirer tout à fait. Elle 
étoit bien jolie , fore aimable de fa figure 
quoiqu’elle fût un peu boiceufe , e.le dan- 
foit bien , étoit de fort bonne grâce à che- 
val , l’habit lui en feyoit fort bien , les 
jufte-au-corps lui cachoient la gorge quelle 
avoit fort maigre , & les cravattes la fai- 
foient paroître plus grofle -, elle faifeit des 
mines fort fpirituelles , & fes connoifeurs 
dilent quelle avoit peu d’efprit , & même 
l’on difoit que la lettre qu’elle avoit écrite 
au Roi lorfqu’el'e s’en alla à Sainte Marie 
étoit de la façon de Moniteur de Lauzun , 
qui la lui avoit faite , 5c quelle croyoic 
rallumer l’amouf du Roi par cette retraite. 
Le Maréchal de Beilcfonds , qui eft fort 
dévot , s’attacha fort à la voir , on croyoit 
même qu’il lui avoit indiqué le Perc Cazar 
pour la conduire , qui lui confeilloit de (è 
faire Carmélite. On difoit que (on delTein 
avoit été de demeurer dans une maifon ou 
elle pût vivre avec beaucoup de régularité , 
5c y faire élever fes Enfans , on la trouva 
trop jeune pour cela ; le Roi n’en fut pas 

M ij 
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d’avis , on difoit que c’éroit fa Mère qui 
y trouvoit Ton intérêt qui lui avoir in£- 
piré ce delTein : le Roi ne l’aimoit ni ne 
l’eftimoit , elle n’avoit pas la liberté de la 
voir fouvent , & comme le Roi connoif- 
foit l’humeur de Madame de la Vailiere > 
il craignoit , à ce que l’on dit , de la laiiïer 
fur fa bonne foi, Elle jouifîoit d’un gros 
bien avec beaucoup de pierreries & de meu- 
bles ; ainfî il fe feroit peut-être trouvé des 
Gens qui auroient été bien-aife de profiter 
de l’occafion. Depuis que le Roi ne l’ai- 
moit plus , il avoit couru un bruit quç 
Monfieur de Longueville çn étoit amou- 
reux , on le fît ceflcr bicn-tôt , on dit mê- 
me quelle s’étôit mife gn tête d’époufer 
Monfieur de Lauzun. Je crois que ce font 
les Ennemis qui firent courir cç bruit , il 
a le cœur trop bien fait pour vouloir ja- 
mais époufer la Maîtrefle d’un autre , mêmç 
du Roi , & après ce qui lui étoit arrivé , 
auroit-on pu dire pis de lui j aufli on at- 
tribua cela à fes Ennemis. Madame de la 
Yalliere avoit encore eu la penfée de £è re- 
tirer à Chaillot avec Mademoifelle de la 



DE MONTPENSIÈR. 175 

Motte qui efl: fort fon amie : fon incerti- 
tude ne plut pas au Roi , qui vouloit que 
fa retraite fût honorable à fes En fan s ; enfin 
elle fe mit aux Carmélites , & s’y retira 
un jour que le Roi partoit pour un voya- 
ge. Elle entendit la Meffe du Roi , monta 
dans fon caroffe, alla aux CarmeliteSi j’allai 
lui dire adieu le foir chez Madame de 
Montefpan , où elle foupoit ; elle prit l’ha- 
bit pendant que la Cour étoit dehors , & 
au bout de l’an elle fit profeillon où la 
Reine alla , & j’eus l’honneur de l’y ac- 
compagner. Depuis ce tems-là on 11’a plus 
parlé d’elle j elle efl: une fort bonne Re« 
ligieufe , & pafle prefentement pour avoir 
beaucoup d’efprit : la Grâce fait plus que 
la nature , & les effets de l’une lui ont été 
plus avantageux que ccujf de l’autre. Il efl: 
difficile que les chagrins ne fafîent pas avoir 
des retours a Dieu : comme j’ai toujours 
beaucoup aimé les Carmélites , & que j’y 
ai été fouvent , je me mis à y aller en- 
core plus qu’à l'ordinaire , j’allois tous les 
Dimanches a une ParoifTe , & je m’affec- 
tionnois à ouïr les P*ônes. Il y avoit ur 
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Vicaiic qui en faifoit de fort beaux , j’allai 
à confeife à lui , & je l’entrctenois fou- 
vent aux Carmélites , c’eft un fort homme 
de bien , qui ne connoît point alTez le 
inonde. Il me prit fantaifie de louer un ap- 
partement du dehors des Carmélites , que 
Madame de Longueville avoit fait accom- 
moder avant qu elle eût la maifon de Mon- 
fieur le Camus où elle elt morte : je vou* 
pis y aller demeurer les bonnes Fêtes , & 
je ne voulois pas aller coucher dans le Cou- 
vent , feulement y aller palTer la journée Si 
revenir le foir. Je communiquai mon deflein 
à Baraille qui le défaprouvoit ; il me dit 
quec’étoit une manieie de retraite qui ne 
me convcnoüfcpcint ni à l’état de M. de Lau- 
zun, que ce feroit abandonner fes intérêts, il 
parla à Roilinde , qui me déconfcilla aullî. 

A propos de Madame de Longueville , 
je ne puis pas me palfer de dire que je 
la regrettai fort , elle m’avoit toujours 
donne de grandes marques d’eftime & d’a- 
mitié , depuis que je l’eus revue , & que 
Monficur de Lauzun fut arrêté , elle me 
fît parler tout de nouveau par Madame de 
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Puifieux & par Ma demoi Telle de Vertus 
d cpoufer Ton Fils. On lui avoit fait quel- 
ques proportions pour le faire Roi de Po* 
logrne , les Poionois vouloient ôter le Roi 
Michel , dont ils ne s’accommodoient pas , 
& l’Empereur vouloir bien démarier Ta 
Sœur : je ne fçais par quelle rai Ton il croyoit 
pouvoir en uler ainfi , il ne vouloit pas 
confentir qu’ils euffent un autre Roi , s’il 
n’époufoit fa Soeur Madame de Longue- 
vil e me fit dire qu’elle me demandoit en- 
core une fois fi je vou ois faire l’honneur 
à Ton Fils de l’époufer , qu’il n’y avoit 
Royaume ni Sœur de l’Empereur à quoi 
elle ne me préférât , que l'affaire de Mon- 
iteur de Lauzun n’avoit rien chang 4 à fon 
deffein , qu’il n’y avoit rien d’extraordi- 
naire qu’on eût voulu un homme de fon 
mérite & pour qui j’avois de l’inclination , 
que je pouvois faire un fort grand Sei- 
gneur, que l’affaire rompue j’avois affez de 
raifon pour faire que je n’y fongerois plus , 
qu’ainfî elle fouhaitoit l’affaire plus que 
jamais. Je lui répondis qilfc je ne voulois 
pas me marier , que c’étoit de ces envies 
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que l’on ne pouvoit avoir deux fols , & 
que l’avoir voulu une , c’étoit allez pour 
connoîcre que l’on étoit bien heureux de 
n’y avoir pas réuflî , & que cette marque 
d’eftime qu’elle me donnoit m’étoit li fen- 
fible que j’en étois touchée de la plus vive 
reconnoillauce que l’on pouvoit fentir. Elle 
s’embarqua à 1’affairc de Pologne , & un 
Gentilhomme de Normandie , nommé Cal- 
leres , qui étoit entré dans cette négocia- 
tion , m’a dit depuis que l’affaire écoit 
faite quand il mourut , c’eft-à-dire à l’é- 
gard des Polonois j parce que , quoique le 
Roi eût permis cette négociation , je ne 
fçais s’il en eût eu la réuffte agréable , & 
s’il la traverfoit point , il avoir des ma- 
niérés qui ne plaifoient pas à tout le mon- 
de. Us étoient deux Freres , l’un étoit fort 
mal agréable , & l’autre fort joli . Pendant 
qu’ils étoient petits , Madame de l.ongue- 
ville avoit toujours mieux aimé le Comte 
de S. Paul qui étoit celui-ci , Sc étoit le 
cadet : Monsieur de Longueville aimoit 
mieux l’aîné. Quand il devint grand , il 
devint fort extraordinaire , & avoit des dé- 
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rotions qui letoient aufii : il voulut être 
Jefuite , on fit ce que l’on put pour l’en 
empêcher ; enfin il prit l’habit , puis il le 
quitta , & voulut être Prêtre j Monfieur le 
Prince qui voyoit bien que ce ne feroic 
point un grand perlonnage , yconfentit; 
on eut une dilpenfe du Paye pour qu’il le 
fût avant lage , on l’appella l'Abbé d’Or- 
lcans , & l’autre Monfieur de Longueville. 
Quand le Pere mourut , le Roi ne lui 
donna pas le Gouvernement. Monfieur de 
Longueville avoit le vifage allez beau , 
une belle tête , de beaux cheveux , une vi- 
laine tail’e , & l’air peu noble : les Gens 
qui le connoifloient particulièrement difent 
qu’il avoit beaucoup d’efprit , il parloit 
peu , il avoit l’air de méprifer , ce qui 
ne le faifoit pas aimer: il ctoit fort aimé 
des Dames , Madame de Thianges étoit 
fort de fes amies , la Marquife d’Uxelles 
& beaucoup d’autres , elles vouloient aller 
en Pologne avec lui : quand il mourut , 
elles en portèrent le deuil , & témoigne* 
rent une grande douleur. 

Dans le ccms que j’allois tous les jouis 

M v 
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aux Carmélites , Monfieur l’Abbé de la 
Trape vint à Paris : cet homme dont on 
parloit tant de la retraite & des aufte'ri- 
tés , & que j’ai dit avoir adifté mon Pere 
a la mort. Je le vis fouvent , on difoit 
qu’il me vouloit infpirer d’être Carmélite , 
il ne m’en parla jamais , ii avoit trop d’ef- 
prit pour ne connoître pas que les perfon- 
nes de ma qualité peuvent faire plus de 
bien dans le monde que dans la retraite y 
& que le bon exemp'e & les fecours qu’ils 
donnent à ceux qui en ont befoin font 
beauco- p plus méritoires devant Dieu &c 
plus profitables au prochain. Dans cet ef- 
prit je fis bâtir un Hôpital à Eu pour l’inf- 
truélion des Enfans , que j’ai fondé & y 
ai mis des Sœurs de la Charité , que l’on 
appelle l’Hôpital Sainte Anne : quand j’y 
fuis , je vais fouvent les voir travailler y 
& je m’informe avec foin s il eft bien ad- 
miniftré. J’ai fait bâtir auflî un Séminaire 
des mêmes Sœurs de la Charité , où elles 
font douze qui portent la marmite aux 
Malades conyne à Paris , & inftruifent les 
pauvres Enfans : tout cela eft bien fondé. 
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Pendant que j’écois fur le chapitre de Mon- 
iteur de Longueville &. de les Enfans , j'ai 
oublié ‘de dire qu’il déclara un Bâtard qu’il 
avoit au Parlement , afin de le rendre ca- 
pable de poiléder le bien qu il lai voudroic 
donner , on ne nomim pas la Mere : com- 
me il faut pour cela des Lettres Patentes 
du Roi , elles furent accordées fans peine. 
On déclara lors Moniteur du Maine & Ma- 
demoiselle de Nantes ; je ne me fouviens 
pas lî Moniteur le Comte du Vexin & Ma- 
demoifelle de Tours le furent en même 
tems. La Mere du Chevalier de Longue- 
ville étoit une femme de qualité , dont le 
Mari étoit vivant ; il difoit à tout le mon- 
de dans ce tems- là , ne fçavez-vous point 
qui efl: la Mere du Chevalier de Longue- 
ville î Perfonne ne lui répondoit , quoique 
tout le monde le fçûr. 

Moniteur de Lauzun le penfa fauver , il 
avoit fait un trou à la cheminée ; il étoit 
forri hors de la Citadelle , il> n’avoit plus 
qu’une porte à palfer , la Sentinelle d’un 
magafin l'arrêta , & quelque priere qu’il 
pût faire , & quelque pitié quelle témoi- 

M vj 



Digitized by Google 



2.8o MEMOIRES 

gnâc avoir de lui , elle appella } & on le 
mit dans la même chambre plus gardé 
qu’auparavant. Monfieur Fouquet étoic à 
Pignerol , ils fe voyoient & mangeoienc 
fouvent enfemble, même il y eut un tems 
qu’il voyait Madame Fouquet qui avoic 
permiflion d’aller voir Ton Mari avec Ma- 
demoifelle Fouquet fa fille , Monfieur de 
S. Mars alloit chez Madame Fouquet jouer 
avec eux. Il y eut plufieurs démêlés en- 
tr’eux , les Officiers de la garnifon les 
voyoient , ils avoient afTez de liberté , je 
ne fçai plus fi c etoit devant ou après qu’il 
voulut fe fauver. Il fe fit force contes , 
dits, & redits, fur des galanteries qui les 
brouillèrent Monfieur Fouquet & lui , les 
Officiers étoient curieux de fe conter fes 
belles intrigues. Monfieur de Lauzun en 
fut ferré : comme toutes ces hiftoires ne 
lui ctoicnt pas avantageufes , on prenoit 
un grand foin de me les cacher , auffi ne 
les ai- je fçues que depuis. Baraille eut per- 
miffion d’y aller , il y refta huit jours ; 
S. Mars étoit toujours en tiers j Monfieur 
de Lauzun trouva l’invention de mettre 
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une lettre dans 1 'étoffe qui étoit devant fa 
cheminée , & Baraille lui fît réponfe , après 
quoi il fut fort gai : Saint Mars lui difoit , 
voilà comme il faut être. Il trouva moyen 
d’entretenir Baraille d’une maniéré qu’il 
lui fît entendre tout ce qu’il voulut , fans 
que Saint Mars s’en apperçut : celui-ci di- 
foit à Baraille , vous voyez bien que fa 
prifon lui a tourné la tête , il tient des 
difcours que l’on n’entend point. Vous 
jugez bien qu’il lui parla fort de moi , & 
que Baraille n’oublioit rien de tout ce qu’il 
inc falloir dire pour m’engager plus que 
jamais à être dans les intérêts de Monfîeur 
de Lauzun. Il fc plaignoit d’avoir un bras 
dont il. ne s’aidoit pas , il demandoit un 
Chirurgien , Madame de Nogent fit force 
allées & venues pour l’obtenir , Baraille y 
alla auflî ; tant qu’il n’y eut que Madame 
de Nogent elle n’obtint rien , les affiduités 
de Baraille à fe montrer devant le Roi s 
& les perfécutions qu’il faifoit à Monfîeur 
de Louvois , firent qu’on lui permit d’y me- 
ner un Chirurgien , qui dit ou’il ne pou., 
•-voit guérir que par les eaux de Bourbon, 
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Les affaires de Monfieur de Lauzun m’-onc 
fait oublier d’en mettre d’autres dans leur 
tems. Le Roi maria Mademoifelle fille de 
Monfieur , au Roi d’Lfpagne * le décail 
de tout ce cjui fe pafia en cette cérémonie 
fera allez écrit ailleurs fans que j’en par- 
le , tout ce que j’en dirai , c’efl que Mon- 
iteur eût bien voulu quelle eût époufé Mon- 
fieur le Dauphin. Je difois à ïvionfieur , 
ne menez pas votre Fille fi fouvent ici , 
cela lui donnera des dégoûts pour tous les 
autres partis , & fi elle n’époufe pas Mon- 
fieur le Dauphin , vous lui empoifonnez 
le relie de fa vie par l’efpérance qu’elle en 
aura eue. Monfieur le Dauphin ne donnoit 
aucune marque qu’il fouhaitoit ce maria- 
ge , ni le Roi non plus .* quand on déclara 
celui d’Efpagne , Monfieur le Dauphin lui 
vint dire , ma Coufine , je me réjouis de 
votre mariage , quand vous ferez en Ef- 
pagne vous m’envoyerez du Touru , je l’ai- 
me fort j cela la mit au défefpoir, & elle 
ne l’oublia pas. Après avoir pris congé 
du Roi qui l’écoit allé conduire dans la 
*orêc de fontainebleau , elle monta vite en 
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carolTe fans dire adieu à Monlèigneur ; la 
FrincelTe d’Harcourt l’accompagna , qui effc 
une femme fort fotte , & qui en ufa fore 
ridicu'ement en bien des ci rcon fiances qui 
ont nui à cette pauvre Princeife , qui étoit 
fort enfant, & qui eût eu befoin de quel- 
ques perfonnes prudentes pour relever mille 
fautes légères que les Gens de fon âge 
pouvoient faire par l’imprudence de la jeu- 
nelfe où il n’y a nul mal. Les Efpagnols 
ne pardonnent rien : Moniteur & Madame 
de los Balbazes étoient fort bonnes Gens - y 
il y avoit lin Grand d’Efpagne qui vint 
après , qui s’appclloit le Duc de Paftran- 
ne , qui parla bien mal à propos , & les 
difeours ont bien contribué à fon malheur 
& à fa fin tragique. J’ai ouï dire à des Da- 
mes qui étoient auprès de lui au bal, que 
l’on ne lui fçut jamais faire louer la Reine , 
qui étoit fort belle , & qui danfoit à mer- 
veille : il dit en Efpagne , à ce qu’on a fçtt 
depuis , qu’il n’y avoit pas une feule fem- 
me en Francf qui valoit quoi que ce foit , 
il en trouva quelques-unes de bonne vo- 
lonté. En cc tems*là il faJloit 1 etre beau- 
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coup pour qu’il pût plaire , il paroiiîoic 
allez mai fait , il donna beaucoup de par- 
fums & de paftilles à Fontainebleau à ce 
que j’ai entendu dire ; il arriva fort peu de 
tems avant le mariage , & y refta fort peu 
après. J’allai à Eu : le Comte de Maufellc 
cft celui qui fut caufc de fa mort, à ce 
qu’on m’a dit , je ne fçais rien de certain 
fur cela , finon quelle efl: morte , & que 
j’en ai été fort fâchée ; elle m’écrivoit 
fouvent , & me témoignoit beaucoup d’a- 
mitié. 

L’hiver d’après onp aria fort que Mon- 
ièigneur fe marieroit un jour. Le Roi l’en- 
tretenoit devant dîner chez la Reine com- 
me il avoit accoutumé , il tenoit un por- 
trait à fa main , qu’il attacha fur la tapif- 
ferie , & dit , voilà la Frincelle de Baviè- 
re , il l’avoit montrée à Monfeigneur chez 
Madame de Montefpan , qui étoit fort con- 
tente. Le Roi dit , quoiqu’elle ne foit pas 
belle , elle ne déplaît pas , elle a beaucoup 
de mérite : tout le monde approuva ce 
choix , pour moi qui aimois fort fa Mcre 
fans l’avoir jamais yue , j’cu fus fort aife. 
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Elle étoit de Savoye , & ma Coufine ger- 
maine , elle avoit pris une amitié pour moi 
fort grande , elle m’écrivoit fouvent , je 
lui faifois réponfe , elle me faifoit des pré* 
fens / je lui en envoyois de p ! us beaux j \ 
elle me faifoit tenir les Livres de tous les 
ballets quelle danfoit , dont elle avoit fait 
les vers , elle avoit l’efprit un peu roma- 
nefque. On dit que la Cour de Savoye 
avoit fort de cet air , & celle de Bavière 
peu de politefle. Ce qu’elle avoit trouvé à 
la Cour de Bavière , & la manière dont 
on y vivoit qui tenoit beaucoup de celle 
d’Efpagne , l’avoit confirmée dans ces ma- 
niérés ; elle ne faifoit que lire tous les ro- 
mans en toutes langues & des vers ; elle 
m’écrivoit fort civilement , ce qui n’effc 
pas ordinaire en Allemagne où ils font 
fort fiers. Une fois que l’on parloit d’elle 
devant le Roi , Monfieur le Maréchal de 
Grammont , qui l’avoit vue & qui en di- 
foit du bien , me demanda -comme elle m’é- 
crivoit : je lui dis , au commencement Ma- 
demoifclle ma Coufine , & au bas , votre 
très-humble Coufine & femme , Sc qu’ebe 
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me traitoit d’Altefle Royale , & la fufcri- 
ption à Son Altefle Royale Mademoiselle 
ma Coufine , & que je lui avois écrit de 
même. Il me demanda , a-t elle fait ré- 
ponfe ? Je lui dis , nous nous Sommes écrits 
fouven: , St fur les derniers tems fans com . 
mcncemcnt ni fin II en douta . & qu’en 
tout cas c’étoit fans la participation du 
Beau-pere ; à quoi j'ajoûtai que Moniteur 
l’pleéleur Palatin , qui étoit mon paient 
du côté de ma Mcre , m’avoit écrit de me- 
me. Pendant que je fuis fur les rangs , j’ai 
oublié de dire que la Reine d’Efpagne me 
donna une chaifc à bras , & aux Princefîcs 
du Sang une à dos , & quand on demanda 
à los Ralbazes fi elle n’en uferoit pas ainfi , 
il n’en fit aucune difficulté. Le feu Roi d An- 
gleterre dernier mort en ufoit de même , 
pour la Reine fa mere elle ne me donnoit 
qu’un fiége , elle éroit.ma tante , & par 
cette raifon je lui portois tout le refpeét ima- 
ginable : je Fai fois plus de cas d’une Fille 
de France que des Reines de quelques pays 
qu’elles puifent être. 

Comme on étoit à Yerfailles un Carême 
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au tems de Pâques , ( l’année f^ra marquée 
en tant d’endroits dans l’hiftoire & mé- 
moires de ce tems-là , que je n’ai que faire 
de la mettre ici ) Madame de Montefpan 
s'en alla , on fut fort étonné de ccrte re- 
traite , le Roi en parut fort affligé * il ne 
fit pas la Cène , même on le vit peu ce 
jour- là , il vint chez la Reine les yeux rou- 
ges comme un homme qui avoir pleuré. 
On parla différemment de cette retraite : 
j’allai à Paris & fus la voir en cette mai- 
fon où étoient fes Enfans ; Madame de 
Maintenon , que l’on commence it alors 
d’appeller ainfi , parce qu’elle en avoir 
acheté la terie , étoit avec elle. Je ’ui de- 
mandai fi elle ne reviendroit pas bien-tôr ; 
elle fe mit à rire , & ne me répondit rien : 
comme je l’aimois fort , je ne fçavois que 
fouhaiter pour el e , elle ne voyoit perfon- 
11c. Comme tout le monde étoit fort alerte 
fur fou retour, quoique perfenne ne parût 
s’en mêler , on fip.it que ' onfieur Bofi- 
fuet, lors Précepteur de Monfeieneur, & 
à préfent Evêque de Meaux , y vcncir tous 
les jours avec un manteau gris fur le nez > 
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Madame de Richelieu y vint aulfi. Enfin 
elle revint , & le Roi l’alla voir à Clagny , 
& Madame de Richelieu difoit , je fuis 
toujours en tiers , apparemment ce tiers 
ne durera pas Iong-tems. Madame de Mou* 
tcfpan eut Mademoifelle de Blois & Mon- 
fieur le Comte de Touloufe qui furent nour- 
ris chez Madame d’Atbon femme de l’In- 
tendant de Monfieur le Tellier , & on -les 
y tint fort cachés. 

On alla au-devant de Madame la Dau- 
phine julquà Chatou , le Roi alla coucher 
â Vitry-Ie- François où elle coucha , la Reine 
demeura à Chatou > fâchée que le Roi l’eût 
vue avant elle. Livry revint à Chatou pour 
dire a la Reine l’heure qu’elle devoit partir 
le lendemain : la Reine lui demanda com- 
me il l’avoit trouvée , il lui dit , le premier 
coup d’œil n’eft pas beau. La Reine n’alla 
pas bien loin de Chatou ; on trouva le Roi 
qui defcendii de carofle & préfenta Ma- 
dame la Dauphine à la Reine , elle étoit 
habillée de brocard blanc , des rubans 
blancs à fa coëüure , les cheveux noirs , le 
froid l’avoit rougie; elle a une fort be’le 
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taille & a’étoit pas en beauté , & Livry 
avoit raifon de dire que le premier coup 
d’œil n’étoit pas beau. Elle falua la Reine 
enfuite Madame & moi , elle me fit mille 
amitiés j dans le carofle elle me parla de 
celle que Madame fa Mere avoit pour moi , 
& quelle lui difoit toujours, fi vous êtes 
mariée en France , Faites votre première 
amie de Mademoifelle. Comme elle ne Fut 
point embarafTée , elle cauFa beaucoup : fi 
je ne me trompe , il n’y avoit dans le ca- 
rofTe que le Roi , la Reine, Madame la Dau- 
phine , Madame & moi au-devant , Mon- 
feigneur & Monfieur aux portières ; dans 
l’autre carofTc écoient Madame la PrincefTe 
de Conti, Mademoifelle de Bourbon, & 
les Dames de la Reine. On arriva à Cha- 
tou , où l’on mena Madame la Dauphine 
dans Fa chambre : elle voulut fe conFeffer , 
on l’alloit marier , la première cérémonie 
avoit été Faite à Munick ; on Fut Fort em- 
barafFé , il n’y avoit perfonne qui Fçût 
l’Allemand , & elle ne Fçayoit pas Fc con- 
fefFer en François : on trouva heureufemen 
un Chanoine de Liège, qui écoit yenu voir 
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le Cardinal de Bouillon , qui pour lors fon- 
geoit à être Prince de Liège , celui qui 
fîégeoit étoit fort vieux , & comme cette 
dignité efr éledive , il raénageoit les Gens 
du Pays. Elle le confelfoit donc à ce Cha- 
noine , & ce qui nous paroifloit un peu 
furprcaant fut fon habillement ; les Cha- 
noines de ce pays-là , comme j’ai dit ail- 
leurs , font habillés comme les autres Gens 
avec de grands cheveux , & n’ont pas l’air 
à donner de la dévotion à fe confelTer à 
e«x : comme en Allemagne on y eft ac- 
coutumé , cela fit moins de peine à Ma- 
dame la Dauphine qu’à une Françoi r e. On 
demanda à ce Chanoine s’il vouloit con- 
fcfler Madame la Dauphine , il dit qu’il 
navoit jamais confefTé qu’une fois à un 
Siège un foldat qui avoir été blefTé , & 
qui fe mouroit 5 je croi qu’il fut auffi em- 
baraffé que Madame la Dauphine. Quand* 
tout cela fiit fait , on alla à la Chapelle 
de Monfieur de Châlons oti on les maria. 
Le Roi , la Reine & toutes les Princefles 
allèrent la coucher après fouper •, la Reine 
lui donna la chcmifè. Le lendemain on alla 
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à fa chambre , & on la mena à la MdTe à 
la Cathédrale , où on fit la cérémonie du 
poêle qui ne fe fait qua la M elTe. L’après- 
dîi ée on lui porta un prefent que nous 
avions vu ranger chez Madame de Mon- 
tefpan , il y avoit des pierreries & toutes 
fortes de jolis bijoux & en grande quan- 
tité de # tout ce que l’on peut s’imaginer. 
Madame de Montefpan cft la femme du 
monde qui fe connoît le mieux en bijoux, 
& qui y avoit pris plaifir : lorfqu’elle mon- 
tra tous les bijoux , elle difoit , Madame 
la Dauphine vous en donnera , ce lui fera 
un grand plaifir de vous en donner ; ce 
quelle ns fit point , à mefure qu’elle les 
voyoit elle diloit , ferrez cela , & n'of- 
frit rien à perforine , pas même à la Rei- 
ne , qui auroit été fort aile d’en avoir , 
& qui avoit dit quand on lui montra le 
prefent , le mîfcn n’étoit pas fi beau , quoi- 
que je fulle plus grande Dame , on ne fe 
foucioit pas tant de moi que l’on fait d’elle. 

La Reine avoit toujours dans la tête qu’on 
la méprifoit , & cela faifoir qu’elle étoit ja- 
Ioufe de tout le monde j & fur- tout , quand 
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on dînoit elle ne vouloit pas que l’on man- 
geât, elle difoit toujours , on mangera 
tout , on ne me laiflera rien : le Roi s'en 
mocquoit. Au voyage que je fis avec elle où 
nous demeurâmes long-tems à Arras, 8c 
celui où l’on fit un long féjour â Tournai , je 
mangeai Couvent chez moi , parce que quand 
le Roi n’y étoit pas , elle ne mang^it que 
des mets à l’Efpagnole que l’on lui faifoic 
chez la Molina une Femme de Chambre 
quelle avoit amenée d’Efpagne , qui avoit 
été à la Reine fa mere , qu elle aimoit beau- 
coup & qui avoir une très-grande autorité 
fur elle. Puifque l’occafion Ce prefente d’en 
parler , je dirai quelle fe donnoit de grands 
airs de gouverner ; tout le monde lui fai- 
foit la cour , ma foeur de Guife lui bai- 
foit les mains , & l’on dit quelle 1 appelloit 
maman , & lui faifoit mille préfens , & tou- 
tes les femmes lui en faifoifcnt aufli pour 
ctre bien traitées de la Reine. Pour moi ? 
je ne lui faifois ni la cour ni des préfens , je 
ne les ai jamais faits qu’à mes maîtres , je 
n’ai pas le vol pour les fubalternes , cela 
a cft pas bon en bien des ©ccafions : Dieu 
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m’a fait naître dans une grande élévation > 
il y a proportionné mes fentimens , & on 
11c m’en a jamais vu de bas , Dieu merci. 
Les Dames fe prefloient à la collation de la 
Reine , à attraper quelques morceaux des 
mets à l’Efpagnole , pour louer ce qui ve- 
noit de chez la Molina, qui étoient fou- 
vent fort mauvais, & c’étoit ce qui faifoi t 
que quand le Roi n’y étoit pas , je n’allois 
guère manger chez la Reine , & quelle me 
reprochoit , efl-ce que vous ne trouvez rien 
de bon chez moi? Je lui répondis, Mada. 
me, j’aime les mets à la françoife. Elle 
grondoit les gens qui ne la traitoient pas 
bien j Villacerf , fon premier Maîtrc-d’Hô- 
tel , me demandoit quand j’y al.’ois , afin 
que l’on prît loin, que les mets fu/Tcnt bien 
apprêtés : quand il n’y avoir que la Reine , 
comme elle ne mangeoit que ce qui venoit 
de la Molina , les Officiers ne fe mettoient 
pas fort en peine de ce qu’ils fervoient , ils 
le faifoient avec plaifir qiland j’y étois , je * 
ne me plaignois jamais de rien. Madame de 
Guifc n’étoit pas de même s elle trouvoit 
toujours tout mauvais , & faifoit que là 
Tomt VI. N 
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Reine grondoit & fe mettoit en mauvaise 
humeur. Ce grand goût pour tout ce qu 1 
venoit de chez la Molina me fait fou venir 
qu’un jour à Compiégne la Reine avoit été 
indifpofée , elle prit médecine , & comme il 
faifoit fort chaud , elle la voulut prendre le 
foir à huit heures * elle la prenoit d’une 
manière un peu extraordinaire , c’étoit dans 
du jus de pruneaux , & par cueillerées , 
Madame de Bade les lui mettoit dans la 
bouche. Quand le tems fut venu que l'on 
prend un bouillon , on lui en apporta un 
qui avoit la meilleure mine du monde , la 
Reine dit qu’il lui faifoit mal au coeur 8c 
qu’il ne valoir rien ; l’Officier qui l’avoit 
porté étoit au défefpoir , & Villacerf aulfi , 
nous en goûtâmes toutes , il étoit fort bon , 
& elle n’en voulut pourtant pas , & il fal- 
lut aller chez la Molina en quérir un , on 
en porta un vieux du matin. Ce bouillon 
étoit noir , fentoit le roui , & par fa qualité 
" n’étoit gucre propre pour un jour de méde- 
cine ; il étoit fait avec du poivre long , & 
toutes fortes d’épiceries , des choux & des 
navets ; En Efpagne , les mets durent quel- 
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qucfois huit jours. La bonne Molina fc 
donnoit de grandes libertés à parler , elle 
décidoit fur tout : dans les commencemens 
on croyoit qu’elle fe corrigeroit ; enfin , le 
Roi s’en lafTa , elle chagrinoit la Reine con- 
tre tout le monde & même contre le Roi » 
ainfi on la renvoya en Efpagne , accablée de 
biens & de préfens. On a fçu que depuis 
qu'elle y étoit , elle pefte autant contre l’Ef- 
pagne , qu’elle faifoit contre la France 
quand elle y croit ; c’ étoit la plus laide créa- 
ture que l’on ait jamais .vue \ cela faifoit 
toujours appréhender que la Reine qui la 
voyoit fouvent ne fit quelque enfant qui 
lui reffemblit. La Reine avoit aufli amené 
une Naine , qui étoit une monftrueufe créa- 
ture , il y en a pourtant quelquefois de jo- 
lies , j’en ai eu plufieurs qui lctoient fort. 
La Molina ne m’épargnoit pas à l’affaire de 
Monfieur de Lauzun , elle dit , fi en Efpa- 
gne il y avoit eu un Sujet qui eût ofé préten- 
dre a la Fiile du Roi , on lui auroit coupé le 
cou , le Roi en devroit ufer ainfi : fon info- 
lence fut trouvée fort mauvaife , & l’on vit 
bien qu’elle étoit fort mal inftruite des cou- 

N ij 
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tûmes de Ton païs , où l’on fait plus de cas 
des Grands du Royaume que des Trinces 
étrangers. La Reine avoir encore avec elic 
une petite fille qui n’avoit que quinze ou 
feize ans , qu elle appelloit Pliilippa , elle 
demeurait avec la Molina* elle n’étoit pas 
belle , elle avoir beaucoup d'efprit , fa fa- 
veur croifloit comme elle, la Reine la maria 
à fon Porte-manteau , nommé de Huzé 5 de 
forte qu’elle en porta le nom : la Reine l’ap- 
pelloit toujours Philippa , & difoit que ce- 
toit un enfant que l’on avoit trouvé dans 
le Palais , que fon pere avoit fait nourrir 
toujours avec foin, & qu’il falloit qu’elle 
fût fille de quelque Dame du Palais , & 
peut-être du Roi fon pere. Depuis le départ 

de la Molina , elle fit faire chez elle » 

& le Chocolat de la Reine , qui ne vouloir 
pas que l’on fçût quelle en prit , elle en 
prenoit en cachette. 

Quand Baraillefut de retour de Pigncrol > 
il vit Madame de Montcfpan qui coramen- 
çoit il y avoit long-tcms , à témoigner 
vouloir fervir Monfieur de Lauzun quand 
elle trouverait l’occafion j jamais U ne ro’a 

m 
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paru qu'elle eût aucune aigreur contre lui , 
comme c’eft une femme de beaucoup d’ef- 
prit > elle fait & dit même ce qu’elle veut. 
Barailie venoit à Saint Germain & caufoit 
long-tems avec nous , il ne venoit chez elle 
que les foirs , & cela avoir une manière de 
myftere. Quand on fut de retour du mariage 
de la Dauphine , elle avoit la grâce de la nou- 
veauté ; le Roi alloit fouvent chez file & la 
Reine auflî , & elle ne venoit chez la Reine 
que pour dîner & fouper. Madame de Ri- 
chelieu fût fa Dame d’honneur , & la Ma- 
réchale de Rochcfort fa dame d’atour , & 
Madame de Maintenon fa fécondé dame 

r 

d’atour j Madame dc*Créqui fut dame d’hon- 
neur de la Reine , en la place de Madame de 
Richelieu. La Reine ne perdit pas au chan- 
ge , Madame de Créqui cft la plus aimable 
& la plus fage femme du monde , fans intri- 
gue j Madame de Richelieu avoit l’air bour- 
geois & tracafliére , qui ne fçavoit pas vivre : 
depuis fa mort la Reine a dit qu’elle n'etoit 
pas bonne , quelle rendoit de mauvais of- 
fices à tout le monde : pour moi je vivois 
honnêtement avec elle , & fans aucun conv* 

N iij 
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mcrce particulier * depuis que fon mari 
avoir promis & puis refufé fa maifon à 
Monfieur de Lauzun , j’avois fçu à quoi 
m’en tenir. Ce mouvement fit un grand 
bruit , Madame de Soubizc prétendit que le 
Roi lui avoir dit qu’elle feroit dame d’hon- 
neur , & pour cela il lui augmenta fa pen- 
fion : on alloit faire des complimcns à Ma- 
dame de# Rohan , fur ce que fa fille avoit 
des entrées & des prérogatives pareilles a. 
celles de la dame d’honneur. J’étois à Paris 
ce jour lorfque j arrivai à Saint Germain , 
on me dit que l’on alloit faire des compli. 
mens à Madame de Soubize 5 j’y allai , je 
la trouvai fur un petit lit , elle difoit 
quelle étoit fort malade ; je lui dis que je 
me rejouiflois , elle me dit quelle ne fça- 
voit pas dequoi. Le logement de Madame 
la Princelfe de Conti étoit trop petit pour 
elle & pour fon mari , j’avois une cham- 
bre pour Madame de Jarnac qui y étoit , le 
Roi me pria de lui donner cette chambre 
pour Monfieur le Prince de Conti , & qu’il 
m’en donneroit une autre qui étoit de plain 
pied à nia chambre, je le voulus bien , je 
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ne trouvai rien à dire à ce changement. Pen^ 
dant que j’étois à Paris j’allois & venois fou* 
vent j le Roi m’en avoit parlé avant que 
j’allaflc à Paris , Madame de Soubize me 
dit , le Roi vous a demandé une chambre 
de votre appartement pour donner à la Prin- 
celle de Conti ; je lui dis qu’oui , & qu’il 
m’en avoit donné un autre plus commode* 
Elle vouloit tourner cela d’une maniéré * 
comme fi en cette occaficn on m’avoit voulu 
maltraiter , & que j’eufie lu jet de me plain- 
dre : quand les gens font chagrins , ils veu- 
lent que les autres le loient : comme elle eft 
fort des amies de Madame de Guifc qui eft 
fort fâchée des diftinéHons qu’on fait d’elle 
à moi , je crois que l’on avoit tenu quel- 
ques difeours défobligeans de moi , je me 
fâchai. On ne parla tout le foir que de ce 
que Madame de Guife avoit été courir pa r 
toute la maifon pour dire , Madame de 
Soubize n’eft pas dame d’honneur , elle 
en aura les diftin&ions qui vaudront mieux. 
Je contai à Madame de Montefpan ce que 
Madame de Soubize m’avoit dit, & elle 
m’en trouva émue $ elle le dit au Roi qui 

N iv 
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me dit chez la Reine , donnerez-vous toute 
votre vie dans les panneaux que l’on vous 
tendra pour vous fâcher ? je fçaisbien mettre 
la diftindion que je dois entre la Princc/Te 
de Conti & vous , Madame de Jarnac elt 
mieux où je la mets , il faut bien que la 
Princelfc de Conti foit logée. Sur cela il 
me fit mille honnêtetés , & dit qu’il appren- 
droit bien à Madame de Soubize à ne pas 
parler mal à propos , & s’emporta fort 
contre elle. Elle lui avoit écrit une lettre 
fort emportée , à ce que l’on dit , qui avoit 
fort lâché le Roi ; elle lui reprochoit qu’il 
lui avoit manqué de parole , & il lui fit 
dire ce jour-là de s’en aller. Comme nous 
revenions le foir de quelque dévotion avec 
la Reine, Madame de Montefpan & moi , 
la Reine entra dans fon cabinet , & fut 
long-tems enfermée avec Madame de Sou- 
bize , que la Reine avoit toujours fort aimée » 
& qu’elle préféroit à tout le monde : on dit 
qu’aprês cette converfation elle en parla 
au Roi , & que le Roi lui dit , elle vous 
trompe , & il y ajouta beaucoup de difeours 
défobligeans, jC’ctoit pour lui dire adieu , 
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elle alla à Paris où elle fie femblant d’avoir 
la rougeole pour ne voir perfonne , puis 
elle s’en alla à la Chapelle de Monfieur de 
Luines , où elle pafla tout (on exil : quand 
elle revint il la reçut fort bien, elle étoit 
fort aimée de Madame de Vifé. 

Monfeigneur tomba malade dans le tems 
que Madame la Dauphine étudioit un ballet, 
il fut à l’extrémité d’un dévoyement : la 
Reine étoit quafi tous les jours dans fa 
chambre , où il n’entroit perfonne ; en l’état 
où il étoit , tout le monde l’incommodoit» 
Madame de Montefpan fut Surintendante 
de la Maifon de la Reine , à la place de 
la Comtefle de Soifïons , qui s’en alla hors 
de France j elle étoit mélée dans les affai- 
res delà Chambre ardente de l’Arfenal. Je 
n'entreprendrai point de parler de cela , l’af- 
faire cft trop délicate : ce fut dans ce tems- 
là que Madame de Luxembourg fut arrêtée 
& mife à la Baftille pour cette forte d’affaire. 
Il fc pafTa une petite hiftoire de galanterie 
en ce tems-là. Un foir le Roi ne revint 
qu’à quatre heures fe coucher , la Reine 
ayoit envoyé yoir ce qu’il faifoit , & s’il 
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étoit chez Madame de Montefpan , on lui 
dit que non ; il n’étoit pas chez lui , tout le 
inonde raifonnoit j enfin , on fçut ou ç’é- 
toit, ©n nomma la Dame , & on dit que Iç 
Roi dans un chagrin qu’il avoit eu contre 
elle le dit à la Reine , & que toutes les fois 
qu’elle vouloit qu’il allât chez elle , clic 
avoit des précautions à prendre , parce 
qu’elle avoir un mari , elle mettoit des pen- 
dans d’oreilles dcmeraudes au dîner & au 
fouper du Roi où elle Ce trouvoit. J’allois 
tous les jours chez Madame de Montefpan > 
8c elle me paroilïoit attendrie pour Moniteur 
de Lauzun : je crois quelle vouloit venir au 
point où je fuis venue , elle me difoit fou- 
vent , fongez à ce que vous pourriez faire 
pour plaire au Roi pour vous accorder ce qui 
vous tient tant au coeur : elle jettoit de 
tems en tems des propos de cette nature 9 
qui me firent avifer qu’il penfoit à mon 
bien. Je me Couvions que Pertuis qui étoit 
fort des amis de Moniteur de Lauzun , m’a- 
voit dit une fois , fi vous leur faifiez el- 
pérer votre bien pour Monfieur du Maine • 
je l’avois dit à Baraillc , comme c’cft un gar- 
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çon circonfped, quoiqu’il vît bien que leurs 
intentions pouvoient aller-là par les maniè- 
res de Madame de Montefpan , il ne me 
répondit rien fur un chapitre fi délicat > 
quoiqu’il vît bien que c’étoit le feul endroit 
pour parvenir à fa liberté , il ne prévoyoit 
pas ce qui ell: arrivé , il ne me l’auroit pas 
confeillé ni laifle faire , après avoir eu fi 
bonne opinion de Monfîeur de Lauzun , il 
n’auroit jamais cru l’avoir fi mal connu 
je ne dois pas croire qu’il ait changé , il 
a été toujours le même , je ne le connoiflois 
pas , & ma feule confolation cft que le Roi 
qui cft plus éclairé que moi ne le connoif- 
foit pas auflî. Depuis que Madame de Mon- 
tefpan avoit fes enfans auprès d’elle , je les 
voyois fouvent chez elle & chez eux ; on 
me les amenoit , ils étoient fort jolis , & 
je m’en divertifïois beaucoup ; j’avois tou- 
jours fort aimé les enfans, & M. du Maine 
avoit un beau vifage & beaucoup d’efprit. 
Il avoit eu des convulfions de dents qui l’a* 
voient rendu boiteux , il avoit une jambe 
plus foible que l’autre * la douleur qu’on 
avoit de le voir fi bien fait d’ailleurs , avoit 
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fait: chercher tout ce qui pouvoir remédier 
a ce défaut , avant qu’il fût reconnu , Ma- 
< * ame de Maintenon l’avoit mené en Hol- 
lande pour le faire voir à un homme que 
l'on difoit avoir des fecrets qui redreffoient 
les boiteux ; comme il n’y a que Dieu 
qui fafle ces miracles , il en revint plus 
boiteux qu’il n’étoit lorfqu’il y alla , & après 
lui avoir fait de fort grands maux. Il a été 
deux fois à Batrége dto û si écrivoit fou- 
vent, & même il m’écrivoit , & on fa]Coic 

fort valoir l’amitié qu’il avoir pour môi na- 
turellement : enfin je me réfolus de le faire 
mon héritier , pourvu que le Roi voulût 
faire revenir Monfcur deLauzun, & con- 
fcntir que je l’époufa/Te. J e f JS qud 

jours a dire a Madame de Montefpan • il 
aue pâlie tant d’affaires dans la tête dont’ je 
voudrois vous entretenir , & il f audroît 

que j en eufTc le rems , on nous trouble 
toujours. Elle me parut un jour l’être, & 
tie me difoit rien, comme elle eft plus ha- 
bde que moi & que la partion quelle avoir 
a aller a les uns pour Monlieur du Maine 
n'étoit pas cependant fi violente que celle 
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qui me faifoit agir , elle raifonnoit bien plus 
de fens froid, & elle prenoit bien plus de 
mefures pour aller à fcs fins que moi aux 
miennes. Enfin je dis un jour à Baraillc de 
lui aller propofer de ma part, il le fit , & 
elle le reçut comme on peut juger. Le len- 
demain j’allai la voir , & elle me remer- 
cia & me dit que , comme mes intérêts lui 
étoient plus chers que les fiens , elle ne vou- 
loir pas en parler au Roi que l’on n’eût 
pris pour cela routes les mefures nécelfai- 
res pour parvenir où je voulois aller. Elle 
me loua fort de la confiance avec laquelle 
favois perfevcré à faire la fortune de Mon- 
fieur de Lauzun , que les grands Princes Sc 
Princefies avoient des vouloirs dans des , 
tcms & les oublioient dans d’autres , quelle 
n’aimoit point cela. Elle n’oublia pas de 
faire entrer Moniteur de Lauzun dans les 
raifons que j’avois de n’avoir point cKan- 
gé , qu’elle croyoit que ce que je voulois 
faire plairoit au Roi , & que je voulois 
faire un fi grand bien à Moniteur du Maine 
que le Roi aimoit tendrement , quelle ne 
pouvoir douter qu’après cela il ne fit tout 
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ce que je voudrois. Le jour d’après elle me 
dit que le Roi s’étoit malheurcufement en- 
gagé à ne confentir jamais à mon mariage 
par des lettres qu’il avoit écrites aux Am- 
bafladeurs dans tous les pays étrangers , 
que c’étoit une œuvre des ennemis de Mon- 
fieur de Lauzun , qu’ils croyoient par-là lui 
avoir lié les mains , que les conjonctures 
des tems changent les affaires. Je lui té- 
moignai un grand gré de tout ce qu’elle me 
difoit, & il me fembloit quelle agifToit de 
bonne foi. Baraille venoit plus fouvent à 
Saint Germain qu’à l’ordinaire : enfin après 
avoir parlé plufieurs jours de l’affaire , je 
croyois que c’étoit afTez de faire connoître 
ma bonne volonté pour une fi grande af- 
faire , . pour que l’on me proposât de la re_ 
connoître par l’exécution de celle que je de- 
firois tant. Madame de Montefpan me dit , 
vous voulez que M. de Lauzun forte , & 
vous faites des propofitions pour cela -, il 
eft inutile de m’en faire fi vous ne voulez pas 
que j’en parle au Roi , il ne devinera pas « 
il faut parler. Je la priai de le faire , elle me 
dit , il faut témoigner au Roi la vue que 
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vous avez pour Monfieur du Maine par fa- 
mitié que vous avez pour lui & par le ddîr 
de lui plaire , & par-là vous unir encore 
plus étroitement à lui , fans parler de Mon- 
iteur de Lauzun j il a peut-être autant d’en- 
vie que vous de le faire fortir , vous fça- 
vcz bien tous les gens qui lui ont fait du 
mal , qui le craignent , & qui font tou- 
jours à lui en dire du mal dès qu’ils voyent 
qu’il a quelque pitié de fon état, & plus 
le Roi témoigne de la bonté pour lui , plus 
ils lui nuifent. Quand il leur pourra dire , 
ma Coufine en ufe d’une manière aveo 
moi , que je 11e puis lui rien refufer , ainfî 
vous traiterez tout cela avec lui , & on ne 
fçaura que Monfieur de Lauzun fortira que 
quand on envoycra l’ordre pour le faire for- 
tir : ne ferez-vous pas bicn-aife d’avoir 
une affaire fecrette à ménager avec le Roi t 
que l’on verra éclore tout d’un coup làns 
qu’on l’ait fçue , pour moi je vous avoue 
que j’en fens du plaifir. Je confentis quelle 
en parlât au Roi , & nous réfolumes que 
le lendemain quand il viendroit chez la 
Reine , il me meneroit dans les petits cabi- 
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nets, ce qu’il fit, & me dit : Madame de 
Montefpan m’a appris hier au foir la bonne 
volonté que vous avez pour le Duc du 
Maine , j’en fuis touché , comme je dois , 
je vois que c’efl: par amitié pour moi que 
vous le faites , il îl’eft qu’un enfant qui 
ne mérité rieu , j efperc qu’il fera un jour 
honnête homme , qu’il fe rendra digne de 
l’honneur que vous lui voulez faire : pour 
moi je vous affine qu’en toutes occasions 
je vous donnerai des marques de mon amitié. 
Madame de Montefpan fut ravie que j’euiTe 
fait ce pas , & elle ne fbngea plus qu’à m’en 
faire faire un plus graud. En ce tems-là je 
ne croyois que promettre , elle me flattoit > 
& je n’avois de plaifir qu’à être avec elle 5 
quoiqu’elle foit de la plus charmante con* 
verfàtion qui fe puifle , cela augrrtentoit 
tous les jours par les foins qu’elle prenoit 
de me plaire & de me dire tout ce qui me 
faifoit plaifir , elle me venoit voir plus fou- 
vent qu’à l’ordinaire , nous allions nous 
promener enfcmblc , le Roi me parloit beau- 
coup plus qu'il n’ avoir accoutumé , & pas 
un mot de Monfieur de Lauzun. Je la pref- 
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fois d’en parler , elle me répondoit toujours » 
il faut avoir patience. Le Duc du Maine 
revint , elle alla au-devant de lui , il alla . 
chez le Roi, puis elle me l’amena : com- 
me il avoir bien de l’efprit on lui dit l’affai* 
re , on le connoifToi: capable de garder un 
fecret , il me fit de grands remercimens, &c 
me venoit voir avec grand foin. 

Monfeigncur commença à fe mieux por- 
ter , on fit une blanque chez lui , où Ma- 
dame de Montefpan fe donna' beaucoup 
de mouvemens $ il refta quelques bijoux 
de ceux qu’on avoir portés qui ne furent 
pas mis , entr autres une petite coupe d’or 
où il y avoir quelques diamans qui étoient 
fort jolis pour mettre fur la toilette , Ma- 
dame de Montefpan s’apperçut que j’en 
avois envie , elle me l’envoya le foir par 
Moniteur du Maine. Tous ces foins-là 
plaifent , quand on a affaire à une per- 
fonne entêtée , il efi: bien aifé par des foins 
de la contenter & de la faire donner de plus 
en plus dans les panneaux qu’on lui tend. 

La guérifon de Monfeigneur fut attribuée 
à uo rçjmçdc qu’il prit , fon mal étoit venu 



( 



Digitized by Google 



310 MEMOIRES 

d’avoir trop mangé de ces petits citron^ 
doux de Portugal , le dévoyement avoic 
duré tout le voyage de Flandres fans qu’il 
eût difeontinué de vivre à fon ordinaire, il 
eft grand mangeur ; on n’avoit fongé à 
lui faire aucun remede que quand il fut 
obligé de demeurer au lit. Les Médecins 
firent leurs remedes , & on fc fervit même 
de ceux de quelques uns qui difoient en . 
avoir de fpécifiques , & enfin un Parent qu* 
avoit fort voyagé en propofa un qui étoi c 
une maniéré d’œufs de poiflbn qu’il avoit 
apportés de fes voyages , on le mit en pou- 
dre dans un bouillon , Monfcigneur parut 
le vouloir bien prendre , & les Médecins 
fe trouvèrent de cet avis , il en fut guéri à 
la fécondé prife, fans qu’il lui en reftât 
qu’un peu de foiblcfiTe , qui eft toujours la 
fuite des longues maladies. 

Madame de Montefpan propofa à Ba- 
laille que je fille une donation de Dom- 
bes & du Comté d’Eu j il m’en parla & 
elle enfuitc. Je dis que ce feroit par mon 
teftament que je donnerois , que je me por- 
tois trop bien pour le faire fi-tôt , & que 



Digitized by Googl 




DE MONTPENS lER.^n 

c’ctoit allez de l'avoir promis une fois fans 
en dire davantage ; elle dit que le Roi le 
vouloir ainlï, Monlîeur Colbert entra dans 
l’affaire , elle ne me difoit que des dou- 
ceurs , elle n'en ufoit pas de même avec 
Baraille , elle lui difoit on ne Ce moque 
point du Roi , quand , on lui a promis il 
faut tenir : je lui difois } je veux 1» liberté 
de Moniteur de Lauzun , je ne fçais fî on 
la lui accordera quand j’aurai fait ce qu’on 
demande. Toutes ces converfations me don- 
noient beaucoup d’inquiétude , & me fai- 
foient pafTer de méchantes nuits. Quand 
Baraille avoir été la derniere fois à Pignc- 
rol , Moniteur de Lauzun lui avoit dit ; s’il 
ne tient qu a ma Charge pour fortir d’ici , 
j’en dotnerois volontiers ma démillïon. Je 
lui avois mandé que je donnerois de bon 
bien à Moniteur du Maine pour cela , il 
m’en avoit fort remercié , & avoit confenti 
que je difpofalTc du Comté d’Eu , quoique 
je le lui eulîè donné par un Contrat de vente 
que je lui en avois palTé pendant là pri- 
fon , qui avoit été entre les mains de Ma- 
dame de Nogcnt , & avoit après paflc en 
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celles de Baraille. Après bien des allées Sc 
des venues on dit un jour à Baraille , que 
fi je n’éxécutois ce que j’avois promis , on 
le mertroit à la Baftille -, cela m’allarma 
fort : enfin je confentis à ce qu’ils vou- 
lurent , & fis une donation de la Souve- 
raineté de Dombes , & un femblable con- 
trat de vente du Comté d'Eu a celui que 
j’avois fait à Monfieur d.e Lauzun. Les biens 
de Normandie ne fe peuvent pas donner 
comme ailleurs -, & c’efi: pour cela que l’on 
avoit pris la voie de la vente toutes les 
deux fois. Ces a&es furent patfés chez Ma- 
dame de Montefpan , qui y parla pour Mon- 
teur du Maine , elle avoit un pouvoir du 
Roi : là étoit Monfieur Colbert , fon neveu 
Yaubourg, les Notaires étoient Foin #t Chu- 
pin , Madame de Montefpan , Baraille & 
moi. Après que tout fut figné , Monfieur 
Colbert l’alla dire au Roi , je demeurai chez 
Madame de Montefpan , Baraille y relia 
avec nous : elle me dit après mille remer- 
cimens , je ne puis m’empêcher de vous 
dire que vous allez être la plus heureufe 
perfonne du monde , & que vos ennemis 
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ou envieux vont être déconcertés. Vous 
ne vous êtes pas attiré les uns , vous n’a- 
vez jamais fait mal à perfonne pour les 
autres , on en a toujours , le bonheur & le 
mérite les attirent toujours , on s’en' con- 
fole. Jugez^cn vous-même , qui êtes la 
Coufine germaine du Roi , qui vous a tou- 
jours aimée Si confideréc comme fa fœur 
ceci va augmenter l’amitié & la confiance 
Si vous lier étroitement ; il ne fongera qu’àr 
vous donner des marques de fa reconnoif- 
fance, qu’à vous faire les plaifirs .qu’il pourra 
imaginer , vous ferez de tout , il voudra 
que tout le monde voie la confidération 
qu’il aura pour vous. Il n’y aura perfon- 
ne , que ceux qui efpéroient avoir votre 
bien , qui ne dife que vous venez de faire 
un tour habile Si d’une bonne tête : pour 
moi , outre mon intérêt , par celui que je 
prens à tout ce qui vous touche je me fens 
une joie fenfible de tout ceci. J’écoutois 
tout cela avec plaifîr , & cet encens me 
montoit fort à 'a tête , & j’en étois bien 
remplie. Dès que je fus en ma chambre , 
jç laiffai tomber mon miroir , qui # eft unç 
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grofle glace de chriftal de roche fort épais ; 
je dis à Bataille , je meurs de peur que ce 
ne foit un augure que je me repentirai 
de ce que je viens de faire : il fe moqua 
de moi 

Toute ma vie j’avois eu envie d’avoir 
une maifon auprès de Paris , j’en avois 
toujours cherché , & à toutes* celles que 
j’avois vues , j'y trouvois toujours quelques 
défauts , quelque jolies quelles fofiènt y 
foit à la fituation ou au bâtiment , je n’en 
avois trouvé aucune à mon gré. On m’en 
indiqua une qui étoit à deux lieues de Pa^ 
ris à un village nommé Choifî fur le bord 
de la riviere de Seine , j’y courus en grande 
hâte , je la trouvai à ma fantaifie , au 
moins la fituation , il n’y avoit point de 
bâtiment. Je l’achetai 40000. livres , j’y 
menai le Nautre qui dit d’abord qu’il fàl- 
loit mettre bas tout ce qu’il y avoit de 
bois i on me fit le plan d’une maifon qui 
ti’avoît qu’un étage : la proposition d’a- 
battre le peu qu’il y avoit de couvert me 
déplut^, j’aime à me promener à toutes 
fortes d’heures. Le Nautre dit au Roi que 
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j’avois choifî la plus vilaine fituation du 
monde , que l’on n’y voyoit la rivière que 
par une lucarne. Quand j’allai à la Cour 
peu de jours après tres-entêtée de ma mai- 
fon , le Roi me queftionna beaucoup , 8c 
me fit grand plaifir : après m’avoir bien 
laiffé conter , il me dit ce que le Nautrc 
lui avoit dit. Je le plantai-là , je fis ac- 
commoder ma maifon à ma mode j je fis 
abattre un aflez joli corps de logis pour 
un particulier , comme étoit Monfieur le 
Préfident Gontier , qui étoit fi mal dans 
fes affaires , que (es Créanciers l’obligcrenc 
de vendre cette maifon de plaifir. J’employai 
Gabriel un fort bon architecte , qui fuivit 
fort bien mes intentions -, c’elt un grand 
corps de logis avec deux avances aux deux 
bouts pour marquer des pavillons tous de 
pierres de taille fans aucun ornement ni 
architecture * fi j’avois vu les livres qui 
en traitoiçnt , j’aurois fait une belle des- 
cription i cela auroit été une affectation 
qui ne me convient pas. Il y a une grande 
terraffe qui regardé depuis un bout jufqu’à 
l’autre du jardin. Monfieur m’a appris que 



Digitized by Google 



3 1 £ MEMOIRES 

quand îl n’y a que cent arpens on ne dort 
pas y donner le nom de parc ; j’y ai pour- 
tant ce nombre-là , à y compter les cours 
& les bâtimens. Au-delTous de cette terrafîè 
devant la mai Ton eft un parterre allez pe- 
tit, borné par la riviere que l’on voit de 
l’appartement d’en-bas. Comme j’ai pris ma 
xnaifon pour y aller en Eté , j’ai pris mes 
mefures pour que l’on vît la rivière dans 
le tems qu’elle eft la plus balTe, de mon 
lit , je la vois , les batteaux qui y paC- 
fent. A droit & à gauche font deux pe- 
tits bois , & une grande terralTe qui régné 
encore d’un bout du jardin à l’autre s il y 
a des fontaines autant qu’il en faut , & û 
j’en voulois davantage j’en aurois. J’y ai 
fait planter beaucoup d'allées qui viennent 
fort bien : ce qui eft de plus agréable , 
c’eft que de tous les côtés de ma mailbn 
on voit la riviere & de tous les bouts des 
allées : d’un côté de ma maifon on voit 
jufqu’à l’arç de triomphe , de l’autre Vil- 
lc-Ncuve-Saint George , la forêt de Senart , 
& la pleine de Creteil -, on voit Saint Maur , 
v Yillcnçuye-le-Roi à Monûeur Pelletier le 
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Miniftre , où eft une belle maifon que le 
Chancelier du Vair avoit autrefois fait bâ- 
tir. Il y a à ma maifon une belle orange- 
rie , un agréable potager avec ti;ois fon- 
taines , & tout ce qu’il faut pour accom- 
pagner la beauté de ma maifon qui a de . 
la grandeur , quoiqu’elle foie petite. Il y 
a une allez belle galerie , qui n’cft pas 
peinte , la Chapelle eft bel e , bien peinte, 
par la FolTe , un des meilleurs peintres de 
ce tems après Moniteur le Brun : le Iong- 
tems qu’il auroit fallu employer pour pein- 
dre la galerie , & celui qu’elle eût fenti, 
m’en ont empêchée. maifon eft com- 
mode : il y a un cabinet où toutes les con- 
quêtes du Roi font en petit , par Vander 
Meulen un des plus habiles peintres de ces 
maniérés ; le portrait du Roi eft par tout 
comme le plus bel ornement qui puille être 
en lieu du monde , le plus cher & le plus 
honorable pour moi. Il y a une falle où je 
mange , où font tous mes proches , c’eft- 
à-dirc , le Roi mon Grand Pere , la Reine 
ma grand-mere, le Roi Louis XIII. mon 
Oncle , la Reine Anne d’Antriche fa femme , 
Tome VI. O 
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les Reines d’Angleterre & d’Elpagne mes, 
Tantes , & les Rois leurs maris , la Du- 
chefle de Savoye ma tante , mes Sœurs &c 
leurs maris , la Princeflede Savoye fille aî- 
née , & la Duchefie de Parme fa cadette , 
ma Mere , ma Belle-mere , & l’Infante Ifa- 
belle-Claire-Eugenie d’Autriche , Gouver- 
nante des Pays-Bas , à qui mon Pere avoie 
tant d’obligations , & dont il honoroit tant 
la mémoire , qu’il eft bien julte de la pla- 
cer ici parmi tous mes proches. Les por- 
traits de Mcflîeurs les Princes Henri de 
Bourbon , Lo;ii s -Henri -Jules & Armand 
Princes de Conti^y font auflî , & Mefda- 
mes les Princelles Marguerite de Montmo- 
rency , Claire- Clémence de Maillé , Anne 
Palatine de Bavière , & Anne Martinozy. 
Si Monfieur le Prince dernier mort avoie 
pu y avoir une place cù toutes fes grandes 
avions euflent pu être reprefentées , ç’eûc 
été une très-belle décoration qui feroit un 
très-grand plaifir â une Petite-fille de Fran- 
ce , dont la Mere étoit de Bourbon. Cha- 
cun de ces portraits a fon nom écrit au 
bas , afin que fi quelqu’un avoit une igno- 
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rance allez crafle pour ne les pas connoî- 
tre, il eût recours à la lettre. Tour ma 
Belle mere , on fçait allez quelle étoit de 
la Maifon de Lorraine. Monfieur de Mout- 
penficr y eft aufli avec Madame fa femme 
Catherine-Henriette de Joyeufe , & moi 
fur la cheminée qui tiens le portrait de 
mon Pere. Les portraits du Roi y font aufli 
tout jeune. Au petit cabinet où font les 
conquêtes du Roi , les Sièges , les com- 
bats , les occafions y font écrites , afin 
que l’on fçache ce que c’eft ; on y connoît 
le Roi par tout , il eft fort bien peint , 
il eft fur la cheminée à cheval : il n’y a 
à dire finon que le cabinet eft trop petit j 
il y auroit encore bien des aétiens à y 
ajouter , je trouverois des places ailleurs 
pour avoir la joie de voir les grandes ac- 
tions qu’il a faites & qu’il ^onrinuera de 
/aire pendant ma vie. Monfieur le Duc 
d’Enguicn , Louis de Bourbon & Françoife 
légitimée de France y font aufli ; comme 
. ils y ont été mis les derniers , je ne m’en 
fuis fouvenue qu’après les autres. Il y a 
une £dle_ de Billard , où il va encore des 
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portraits : celui du Grand-Duc mon beatï- 
frere , & de ma Sœur de Guife avec Ton 
mari , le Duc de ce nom de la Maifon de 
Lorraine. Monfieur le Duc du Maine armé 
fous une tente , & un bataillon de Suifles 
dont il eft Colonel - Général auprès ; j’ai 
voulu qu’il fût peint de cette maniéré ; j’ai- 
me cette nation , & je crois que je leur 
ferois plailîr. 

Le Comte" de Touloufe eft fur une co- 
quille fur la Mer en petit Dieu de cet élé- 
ment. Le Grand -Duc pere de mon Beau- 
frere , la Grande Duchelîe fa mere , & 
Madame de Guife que Monfieur de Mont- 
penlîer avoit époufée , & tous (es Enfans. 
Le Prince de Joinville , qui mourut en Ita- 

* i 

lie pendant l’exil de Monfieur & Madame 
fes pere & mere ; il ét oit très-bien fait 8c 
de grande e gérance , il avoit fait la Cam- 
pagne de Piémont volontaire dans l’armce 
du Roi , où il avoit donné beaucoup de 
marques de fou mérite 8c de fa bravou- 
re , on le rapporta malade à Florence , ou 
il mourut. Monfieur de Guilc fon frere 
devint laine , il avoit été nourri pour être 
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d’Eglife , il étoit Archevêque de Reims , il 
avoir beaucoup de grands Bénéfices. Pour 
moi je fuis perfuadée que c’eft ce qui a 
porté malheur à cette grande Maifon , qui 
eft prefentement finie , que le mauvais ufage 
qu’il a fait du bien d’Eglife , & les Car- 
dinaux fes oncles , on pourra meme dire 
que la témérité avec laquelle le Balafré 
avoit ofé attaquer le Roi mon Grand-pere, 
leur a pu auffi porter malheur , il vaut 
mieux que d’autres le difent que moi ; les 
Bourbons font de bonnes Gens , ils ont un 
fond de bonté qui leur doit toujours at- 
tirer 1 js bénédictions de Dieu. Il y auroit 
bien des difeours à tenir de mon oncle 
Henri de Lorraine, la conquête de Naples 
en eft un bien extraordinaire , cela eft fi 
court que l’on en parleroit plus long- 
tems que cc'a n’a duré , & les Ecrivains le 
diront allez. Il y avoit encore un Duc de 
Joyeufe , mon Oncle aufii , qui eft mort 
en Italie , & Monfieur le Chevalier de 
Guifc dont j’ai parlé dans ces Mémoires , 
& Madame l’Abbeflè de Montmartre , & 
Mademoifelle de Guife dont j’ai auffi fait 
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mention , fa mort me donnera bien occa- 
fîon d’en parler. Là eff auili le Prince de 
Tofcane mon neveu , que l’on m’avoit en- 
voyé lorfqu’il n’avoit que quatre ans avec 
Ton Oncle qui n’en avoit que fix , qui eft 
à cette heure Cardinal de Médicis. Je ne 
puis parler de mon neveu, fans dire à Ton 
avantage ce que Madame la Dauphine a 
dit plus d’une fois devant moi. Comme 
elle parloit du defir que Madame l’Elec- 
tricc de Bavière fa Mere avoit toujours eu, 
qu’elle fut mariée en France par l’envie 
qu’elle avoit toujours eue d’y venir & le 
regret de n’y être pas venue , depuis fa 
mort on lui en parloit moins ; enfin on en 
parla beaucoup , & les affaires ne s’avan- 
çoient point , on remettoit d’un jour à l’au- 
tre : elle s’en impatienta , & l’Empereur fi c 
parler à Monfieur l’Eletteur pour le Prince 
de Tofcane. Un jour elle lui dit, le Roi 
de France me traite comme fon pis aller , 
il me marchande ; pour moi , je fuis fi lafTe 
de fes maniérés , que je vous prie de me 
marier avec le Prince de Tofcane ; & fur 
cela elle ajoutait qu’elle auroit été fort heu- 
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rcufe, qu’elle fouhaitoit fort que fa Sueur 
l’épousât : ce fut en cette occafion que je 
lui entendis dire pour la fécondé fois j 
elle a eu ce contentement , elle a vu ce 
mariage fait avant la mort. Le récit de 
cette fallc a fait beaucoup de digreflîons 
fur les portraits qui y font. Une grande 
partie de la Maifon de Joyeufe y eft : le 
Maréchal de ce nom & fa femme Marie 
de Batarnai d’une fort grande Maifon -, l’A- 
miral de Joyeufe , qui étoit fon fils aîné , 
favori d’Henri III. qui lui fit époufer la 
fœur de la Reine Louife qui étoit de Lorrai- 
ne, fille de M. de Vaudemont , fon Pere étoit 
cadet de Souverain auffi-bien que celui de 
ma Belle-mere : le Roi lui propofant ce ma- 
riage lui dit , je voudrois avoir une Sœur à 
marier ou une Fille , je vous la donnerois , 
je n’ai rien de plus proche que la Soeur de 
là Reine. Le fécond fils étoit le Comte 
de Bouchage , depuis Duc de Joyeufe , qui 
époula la Sœur de Monfieur d’Epernon , de 
laquelle il n'eut que Madame de Montpen- 
fier ma Grand-mere -, elle fut mariée à dix 
ans. Monfieur le Cardinal de Joyeufe fon 
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Once , frcre de ceux dont je viens de par- 
ler , la maria àClcry à Monfieur de Mont* 
pcnfier , qui alla au-devant d'elle jufqu'à ce 
lieu ; elle n’avoit point de mere , Madame 
de Pordeac femme de qualité & fa parente 
la mena , celle-ci étoit la mere de la Ma- 
réchale de Roquelaure. Il y a encore deux 
fils de Monfieur le Maréchal de Joyeufè > 
dont l’un mourut à la bataille de Coutras 
de regret que l’Amiral l’eût perdue , il 
étoit blefifé , & il ne voulut pas Ce lai fier 
panfer. La vie de Monfieur le Duc d« 
Joyeufe efi: afiez extraordinaire : il fe fit 
Capucin , un Gentilhomme de Norman- 
die , nommé Caliéres , l’a écrite & me l’a 
dédiée , elle eft fort diversifiante -, celle 
du Cardinal l’eft auflî. Tous les Gens de 
cette Maifon ont été aufli i luftres par leur 
vertu que par leur naifiance , j’en fuis fort 
aife , ;e n’aurois pas aimé que ma Grand- 
mere n’eût pas été au-deflïis du commun ; 
j’ai eu du contentement , c’étoit une Dame 
d’une grande vertu & de beaucoup de mé- 
rite. J’ai fouvent ouï dire que fi le Roi 
mon grand- pere avoit vécu , elle ne fe fe- 
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roit pas remariée , & qu’il l’en eût empê- 
chée : ma Mere n’avoic que trois ans quand , 
mon grand pere mourut , elle étoit accor- 
dée à mon Oncle le Duc d’Orléans , qui 
mourut à foixante & dix ans : Monfîeur 
de Montpenfier étoit déjà malade quand 
mon Oncle mourut, il fut ong-tems en 
un état qui marquoic qu’il n’iroit pas loin , 
fon mal étoit à la poitrine , il y avoir reçu 
un coup de piftolet à la bataille d’Ivry , 
qui avoit quelque relation aux poulmous . 
il étoit jeune alors & aimoit les plaifirs 
plus que fa fanré , il mourut à quarante- 
deux ans. Après la mort de mon Oncle , 
le Roi mon grand-pere lui manda qu’il 
avoit encore une Fille , & qu’il luccédcioit 
à Ton Frere , & qu’il feroic Ton Gendre ; 
quoique l’on ne Toit pas fort tendre dans 
la Maifon Royale , on s’avife quelquefois 
de donner des confolations qui ne (è pra- 
tiquent pas entre les particuliers. J’ai ouï 
dire à Madame la ComtefTe de Fiefque ma 
Gouvernante , que l’on habilla ma Mere 
en veuve , hors que c’étoit du crêpe blanc , 
èc qu’on l’envoya ainû au Roi mon grand- 
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pere & la Reine* ma grand-mere : ce qui 
les fit un peu rire. J’ai ouï dire que Mon» 
fieur de Montpenfier mon grand- pere di- 
foit à Monfieur de Guife , Monfieur , je 
vous bifferai ma femme par teftament , 
afin que vous m’en ayex de l’obligation > 
quand je ne le ferai point elle ne laiflera 
pas de vous époufer : elle n’avoit que vingt 
ans. Mon Grand-pere étoit fort beau & 
fort bien fait, il étoit fort débauché , il 
avoit toujours des Maîtreffes , il n’amcnoit 
guéres fa Femme à la Cour , il avoit peur 
que le Roi mon grand-pere n’en fut amou- 
reux : on dit quelle étoit fort belle , elle 
demeuroit toujours à Champigny ou à Gaf- 
fion avec Monfieur le Cardinal. Sans tout 
ce qui m’eft venu dans l’efprit de dire fur 
les Portraits , on fc feroit fort ennuyé à 
Choifi , & on en auroit trouvé le féjour 
fort long. Monfieur le Maréchal de Bouil- 
lon , qui avoit époufé la Coufine germaine 
de Monfieur de Montpenfier , qui étoit de 
Naffau & fille d’Ifabellc de Bourbon qui 
époufa le Prince Maurice. Les portraits de 
Monfieur de Turenne & du Cardinal de 



Digitized by Google 




T)E MONT P EN S IER. 317 

Bouillon s’y trouvent aulTi. Il paroît pâl- 
ie détail où je fuis entrée fur Choifî , que 
j’aime cette maifon comme mon ouvrage , 
je l’ai toute faite , on m’en parloit fou- 
vent , & Madame de Monte fpan me difoit 
quand j’étois chez elle , le Roi ne fon- 
gera dorénavant qu’à vous furprendre par 
tous les agrémens dont il fe pourra ima- 
giner ; il vous fera mille prefens de tout 
ce qu’il y aura de plus joli : il vous fera 
peindre Choilî , il n’eft: pas encore achevé , 
vous trouverez à tous les voyages que vous 
ferez quelque nouveauté : une chambre 
peinte , une fontaine , une chambre meu- 
blée , des Rames -, il en fera fon plaiïïr 
comme de Verfailles : ces contes fini- 
rent-là. 

J’oubüois de dire que le jour que j’eus 
ligné la donation , il ne me parla qu’à la 
paflade , il me dit feulement , je crois que 
vous êtes contente & moi aulîî ; &àfou- 
per il me faifoit des mines & caufoit avec 
moi ; cela avoir très-bon air. Le lendemain 
il vint chez Madame de Monte fpan com- 
me j’y étois, il me dit, je fuis ravi que 
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l’affaire foie achevée , vous ne vous en rç- 

\ 

pendrez pas , & je ne fongerai qu’à vous 
donner des marques de ma reconnoiflance j 
cette affaire nous unira plus que jamais , 
& fera une amitié entre nous que rien ne 
fçauroit rompre. Quand mon Frere & Mon* 
fieur le Prince fçauront ce fait , ils n’en fe- 
ront pas contens , ne les craignez point , 
je vous maintiendrai bien contr’eux. Enfin 
il me dit tout ce qui fe peut dire de ten- 
dre , d engageant , & de reconnoifiant. J’é- 
tois ravie , & me croyois au-delTus de tout. 
Cette femaine on me retint à faire 'media 
nox chez Madame de Montefpan , ce qui 
fut fort remarqué , & la ComtefTe de Fief- 
que me dit quelque tems après que l’on di- 
foic que j’avois donné tout mon bien à 
Monfieur du Maine ; je dis fort que non. 
Enfuite Monfieur me le dit, & que pour 
lui il m’avoit toujours aimée fans intérêts , 
qu’il continueroic , & qu’il fouhaitoit que 
cela me pût profiter, & que l’on tint tout 
ce que l’on me promettoit , & que j’eufTe 
plus d’agrément que je n’en avois eu par 
le paflc. Je parlois fouvent à Madame de 
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Montefpan pour Moniteur de Lauzun , elle 
me témoignoit beaucoup d’emprelTement 
pour fa liberté. Un jour elle me dit , il 
ne vous faut point flatter, le Roi ne con- 
fentira jamais que vous époulîez Moniteur 
de Lauzun , comme vous voulez faire , ni 
qu’on l’appelle Moniteur de Montpenlîer, 
il le fera Duc ; lî vous voulez vous ma- 
rier il ne fera pas fèmblant de le fcavoir , 
il grondera ceux qui le lui diront , ce 
fera tout de même. Je lui répondis , quoi , 
Madame , il vivra avec moi comme mon 
mari , il ne le fera pas publiquement , que 
pourra-t-on dire & croire . ? Elle me répli- 
qua , on n’en fçauroit jamais rien croire que 
de bon , votre confcience ne vous repro- 
chera rien , le refpeét que l’on a pour le 
Roi & la confédération que l’on a pour 
vous , feront qu’on n’en croira rien , & 
croyez-moi vous ferez plus heureufe miile 
fois j Moniteur de Lauzun vous en aimera 
mieux , les myfteres en donnent du goût > ' 
nous irons fouvent nous promener. Elle 
faifoit des projets de nouveaux plaifirs , &c 
ne fongeoit qu’à mamufer j il lui étoit 
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aifé , j’ai beaucoup d’inclinacion pour elle 
qui eft fort aimable , ce^t une race de 
beaucoup d’efprit , & d’efprit fort agréable 
que les Mortcmar , Madame de Thianges 
en a beaucoup aufli, & ivionfieur le ?\jaré- 
çhal de Vivonne : Madame de ivlontaufier 
difoit qu’il avoit un attrait pour la maifon 
Royale , &.que quand il étoit quelque 
part nous ne le pouvions pas quitter. 

Je m’impatientois quelquefois de la lon- 
gueur du tems que l’on mettoit à faire for- 
tir Monfieut de Lauzun, je n’en parlois pas 
au Roi , il me fembloit cependant que ce 
que j’avois fait étoit une follicitation con- 
tinuelle , & que toutes les fois qu’il voyoit 
Monfieur du Maine , fa préfence le devoir 
faire fouvenir de ce qu’il avoit à faire. Ma- 
dame la Dauphine devint grofTe j ce fut 
une grande joie ; comme elle étoit fort dé- 
licate , elle demeuroit fouvent à fa cham- 
bre, & meme y gardoit ie lit , le Roi lui 
rendoit beaucoup de foins. Ceft: en ce tems- 
là qu’il commençoit à aller chez Madame 
de Mainte non qui avoit un appartement au- 
ddTus de la chambre du Roi 5 auparavant 
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le mariage de Monfeigneur le Dauphin, 
elle Iogeoit chez Mademoifelle de Tours, & 
peu de jours avant quelle allât au-devanr 
de Madame la Dauphine , elle avoit eu 
un appartement en haut où logeoit Made- 
moifelle d’Elboeuf: le Roi n’y avoit pas été* 
Tavois oublié de nommer le Duc de Ver- 
neuil , qui étoit fils naturel de mon grand- 
pere , dans la falle du billard de Choifi , 
& madame {a femme qui étoit fille du 
Chancelier Seguier : c’étoit un fort bon hom- 
me , qui avoit été jufqu’à foixante ans d’E- 
glife , & qui s’étoit avifé de fe marier -, 
elle eft fort bonne femme aufii , qui a été 
toujours de mes amies t elle étoit veuve du< 
Duc de Sully. ? 

Un jour que je ne fongeois à rien , Ma-' 
dame de Montefpan envoya , comme j’étois 
à tab e , me demander fi je voulois aller 
me promener , qu’il faifoit beau 5 je lui 
mandai que non : elle renvoya me prier 
de pafiTer par fa chambre ayant à me parler y 
je lui mandai que j’y palTerois. Le Roi de- 
manda ce que c' étoit , je le lui dis : il me • 
dit , allez- y puifqu’elle a à vous parler* 
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Le cœur me battit , & je jugeai bien cjuc 
cela regardoit Moniteur de Lauzun. Lorf- 
quej’y allai , j’envoyai dire à Baraille qui 
étùit à Saint Germain , d’y venir. En en- 
trant Madame de Montefpan nie dit , vous 
n’avez guéres hâte de venir, &j’enavois„ 
beaucoup que vous vinifiez : le Roi m’a 
dit de vous dire qu’il feroit (ortir Mon- 
fieur de Lauzun de Pignerol pour al!er à 
Bourbon. Je répondis, quoi 1 il ne revien- 
dra pas droit ici après tout ce que j’ai fait ? 
Elle me dit , je n’en fçais pas alfez , il 
vous lailïc le choix de qui il vous plaira 
jour le garder , il veut que cela ait un air 
de prifon. Je pleurai & elle me difoit , 
vous êtes bien difficile à contenter , quand 
vous avez, vous vou'ez encore avoir. Ba- 
raille vint , nous nous allâmes promener 
au Val qui efl: un jardin au bout du Parc 
de Saint Germain : quand nous fûmes-là 
elle me dit , le Roi m’a dit de vous dire 
qu’il ne veut pas que vous fongiez jamais 
à époufer Monlîeur de Lauzun» fur cela, 
je me mis à p’eurer , & dire que je n’a- 
yois fait les donations qu’à cette condi. 
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tion , & que toutes les propofitions avoient 
roulé fur cela. Madame de Montefpan 
me dit , je ne vous ai jamais rien promis j 
elle avoir Ton compte , ainfr elle foufFrit 
fans rien dire tout ce qu'il me plut de dire. 
Baraille étoit Fort embaralFé , il ne difoit 
mot , & plaignoit l’état où j’étois. Ils 
m’exhortercnt fort à me conFoler , que c’é- 
toic un parti que je devois avoir pris dès 
la première rupture. Je trouvai que Ma- 
dame de Montefpan avoir dû ne me pas 
flatter là-deflus , comme elle avoit Fait , & 
qu’il auroit mieux valu me dire des dure- 
tés que de m’amufer à une afFaire que je 
fouliaitois & qui étoit impoffible : comme 
on va à fcs intérêts plutôt qu’à ceux des 
autres , on fe ménage & on ne les ménage 
point. Cette promenade Fut Fort longue » 
& quoiqu’elle n’aime guéres à marcher 
long-tems , elle me tint toujours compa- 
gnie Fans Fe plaindre. Le Roi vint fouper , 
je le remerciai très-humblement de m’avoir 
accordé la liberté de Moniteur de Lauzun , 
que la grâce ne feroit pas entière , tant 
qu’il n’auroit pas l’honneur de le voir de 
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d’être auprès de lui , ce qu’il fouhaitoit par 
defîus tout , fa liberté ne lui écoit rien 
fans cela j que j’étois fi attendrie de le s 
bontés pour moi & pour Monfieur de Lau- 
zun , que je craignois de pleurer devant 
tout le monde , que je ne pouvois lui dire 
tout ce que je fcntois dans mon coeur. Je 
crois que le foir Madame de Montefpan 
lui parla pour envoyer promptement les or- 
dres. Monfieur de Louvois envoya cher- 
cher dès le matin Baraille , pour lui dire 
que le Roi lui avoit ordonné de mander 
à Saint Mars , de mener Monfieur de Lau- 
zun à Bourbon , où il avoit befoin d’aller 
pour fa fanré , qu’il pouvoit y aller s’il 
vouloit , que le Roi le trouvoit ‘bon s & 
lui fît quelques honnêtetés , il lui dit qu’il 
ne fc vantoit pas d’y avoir contribué. Ba- 
raille lui demanda s’il ne prendroit pas 
congé du Roi : Monfieur de Louvois lui dit 
qu’oui , & qu’il fe préfentât dans la gale- 
rie quand le Roi iroic à la Méfié. Baraille 
vint m’éveiller pour me rire ce que Mon- 
fieur de Louvois lui avoit dit , & qu’il 
vaudroic autant que Monfieur de Lauzun 
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ne fortîc pas que ' 3 '* rc accompagné de Saine 
Mars , qi>W$ ont tous les jours des démê- 
lés . <x que cela lui feioit de nouvelles af- 
faires. Je me levai & m’en allai chez Ma- 
dame de Montefpan, pour lui dire que ce 
fût Saint Rut qui le gardât avec des Gar- 
des du Corps & quelques Exemts de cc 
Corps- là. Madame de Montefpan envoya 
je ne fçais qui parler au Roi , qui répon- 
dit que ce ne pouvoit pas être des Gar- 
des du Corps ni un Officier qui le garde* 
roit , que les Moufquetaires l’avoient me- 
né , qu’il falloit que s’en fût des deux Com* 
pagnies j que je choifîrois celui des Offi- 
ciers qui me feroit le plus agréable. Je dis 
à Madame de Montefpan , voyons : Baraille 
dit , tout eft bon. Moniteur de Noailles vint 
chez Madame de Montefpan , il nomma 
Maupertuis dont je fus fort contente : on 
l’alla dire au Roi , il dit , quand il pafTa 
pour aller à la MefTe , j’ai changé l’ordre , 
ce fera Maupertuis. Tout le monde fut 
étonné de voir Baraille parler au Roi , & 
faire comme un homme qui prend congé. 
A mon retour de la Mcffe , je dis à-Mau* 
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permis , je vous fouridu*. un bon voyage s 
il me répondit , je ne fçais ce ^, ie c ’efr. Je 
ne vous en dirai pas davantage , lai ré- 
pliquai-je , je fuis ravie que ce foi t vous * 
je vous prie de lui bien faite mescompli- 
mens. Monfieur de Louvois renvoya quérir 
Barailîe & lui dit , comme Monfieur de 
Lauzun a eu quelques démêlés avec Saint 
Mars pendant fa prifon , le Roi a jugé 
plus à propos d’envoyer Monfieur de Mau- 
pertuis & des Moufquetaires pour le gar- 
der , & comme le voyage eft long , 8c 
que la faifon des eaux avance , Mauper- 
tuis avec quatre Moufquetaires partiront 
en porte & trouveront les autres au retour 
à Lyon. Ils étoienc douze & un Maré- 
chal des Logis , nommé Rouillas. Barailîe 
fut fort content , il partit incefiamment : 
Monfieur de Lauzun eut une^ grande joie 
quand il arriva. Monfieur Fouquet étoit 
mort l’hyver d’auparavant , il l’avoit vil 
& il s’étoir raccommodé j Madame Fou- 
quet n’éroit pas contente de lui , il en. 
avoit fait force contes & depuis même pen- 
dant qu’il étoit à Bourbon -, il ne fe fépara 
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pasbien d’avec Sain: Mars & fa femme , ni 
d’avec d’Erville Gouverneur de Pignerol , 
qui eft un fort bon homme & qui avoit 
toujours eu beaucoup d’honnêtetés pour 
lui en toutes occafions. Je lui confeillai 
fort de ne voir perfonne à Bourbon , de 
témoigner qu’il ne fongeoit qu’a voir le 
Roi , & que tout hors cela lui étoit in- 
différent -, il écrivit des merveilles & ne fît 
pas de même. 

Madame de Nogent avoit fait un voyage 
à Pignerol il y avoit un an , elle avoir 
éré à Turin voir Madame de Savoye , elle 
l’avoit fort priée par l’ancienne amitié 
quelle avoit eue pour fon Frere , de vou- 
loir travailler pour fa liberté , elle s’étoic 
donnée-là des airs fort ridicules qui m’a- 
voient déplu , quoique je n’aye pas tout fçu , 
je croi quelle m’avoit fort reniée. EJe avoir 
fait une tracaflerie que la Mothe m’avoit 
découverte , elle étoit enragée contre elle 
d’une affaire qu elle lui avoit voulu faire , 
dont le détail feroit trop long & peu favora- 
ble pour l 1 , Madame de Nogent & M, de Lau- 
zun ; la Mothe m’avoit écrit une Lettre de 
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quatre feuilles de papier , elle me dit qa’clle 
ne pouvoit pas être toujours la viélime de 
Madame de Nogcnt , & fçavoit que je ne 
parlois pas bien avantageufement d’elle qui 
ne m’ avoir jamais rien fait , & qui ne fou- 
haitoit rien tant que l’honneur de mes 
bonnes grâces & de fe juftifier auprès de 
moi. Il y avoir dans le paquet une Lettre 
de Madame de Nogent , où elle me vou- 
loir faire pafîer pour une fotte dans une 
Lettre à un de fes parens , qui avoit donné 
fa Lettre à la Mothe : un Prêtre m’apporta 
ce paquet à Choifî de la part des Carmé- 
lites , & s’en alla. Quand Madame de No- 
gent fut revenue de Pignerol, je la lui mon - 
trai , & depuis ce tems-là je la vis moins. 
Je ne la menai plus â Eu avec moi, elle 
vit bien que cette Lettre ajoutée à fa con- 
duite me découvrait des vérités qui étoient 
défavantageufes pour elle. Je ne lui man- 
dai rien du voyage de Monfîeur de Lauzun 
à Bourbon * Monfîeur de Louvois l’envoya 
quérir , & lui dit , à ce que j’ai fçu , vo- 
tre Frere fort pour aller â Bourbon , il faut 
que vous l’alliez quérir à Lyon pour l’y 
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tnener , & cjue vous fiffîez rout comme fi 
vous aviez eu part à l’affaire , quoique Ma* 
demoifelle & Barailie ayent tout fait fans 
votre participation. Quand elle me vint 
voir pour me dire adieu elle me dit , quel, 
ques mauvais traitemens que ’on me frffe, 
je ferai mon devoir. Je lui recommandai 
fort de dire à Monheur de Lauzun de ne 
voir perfoime. Monlieur de Nevers étoit 
chez lui avec Monfieur de Vivonne , ils 
étoicr.t de fes anciens amis , 5c lui envoyè- 
rent faire un compliment , & qu'ils l’iroient 
voir ; il les pria de n’y point venir , Ma- 
dame la Maréchale d'Humieres y alla * qu| 
n’étoit pas fon amie particul ere -, il ne 
fortit pas de chez elle, & me mandoit tou- 
jours qu'il ne voyoit perfonne : quand elle 
revint, elle me vint voir à Choify où j’é- 
tois , elle dîna avec moi , y refta toute la 

* j 

journée , Sc ne parla que de tout ce qu’elle 
avoit fait à Bourbon , de la compagnie qui 
y étoit -, elle n’ofa nommer Monfieur de 
Lauzun , elle parla fort de Madame de 
Nogent , qu’el'es dînoient les unes chez 
les autres avec leur compagnie. A tout cela 
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je ne lui difois rien ; & elle s’en alla fan* 
que je lui fille aucune queftîon. El e ne 
garda pas le même lilence à Ton égard chez 
.Moniteur de Louvois , elle jui conta à 
dîner, que Moniteur de Lauzun étoit dans 
la plus grande fanté du monde , qu’il n’a- 
voir pas pris les eaux , qu’il difoit que fa 
poitrine étoic plus malade que Ton bras » 
que l’on fçavoit qu’il n’avoit fait le malade 
que pour fortir de Pignerol , qu’il étoit 
gai, & tenoit des difcours qui failoient 
connoître qu’il efpéroit de rentrer dans fa 
Charge & de venir fervir fon quartier. On 
peut juger li ces difcours me plaifoienr. 
Moniteur de Luxembourg étoit forti de la 
Baftille , & étoit dans une dé fes terres. 
Il arriva une fort plaifante hiftoire. Mon- 
fieut de Belzunce , beau-frere de Madame 
de Nogcnt , qui avoir été la voir , palla à 
Choify à fon retour -, je lui demandai s’il 
avoit bien des Lettres pour Paris , il me 
nomma les Gens pour qui il en avoit , 
entr’autres la Maréchale d’Humiercs. je lui 
dis, donnez la-moi , je la lui envoycrai ; 
Î1 crut ne me la devoir pas refufer , & 

que 
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que Monfieur jle Lauzun i|’y trouveioit 
point à redire. Quand il fut parti , je l'ou- 
vris , je trouvai une Lettre pleine de ten- 
drefTe , il lui parloit d’un Livre quelle lui 
avoic donné, qu’il le bai loi t mille fois le 
jour , parce qu’il ne la voyoit plus , c’é- 
toit fa feule confoiation , qu’il efpéroit tout 
d’elle & de fes foins. Je brûlai cette Let- 
tre , & il me fit pitié de croire quelle pût 
lui être utile. 

La veille de la Saint Jean , je m’en allois 
monter en carolfe pour aller à Verfailles , 
Monfeigneur arriva qui venoit de la chaf- 
fè , & qui mouroit de faim : heureufement 
il reflüfit encore quelques Officiers. Apres 
avoir mangé il me dit , fi vous voulez 
me mener avec vous , je n’ai pas mon ca- 
rofTe, & je fuis fort las : je me trouvai fort 
fieureufe d’avoir cet honneur-là ; Monfieur 
le Prince de Conti étoit avec lui & Mon- 
ficur de Vendôme , je ne me fouviens plus 
des autres. Quelqu’un lui propofa de s’en 
aller par eau au feu de la Saint Jean , â 
l’Hôtel/ de Ville : je frondai fort cette pro- 
pofition , croyant que le Roi ne l'aurait 
Tome VI, P 
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pas agréable , je lui dis qu'il n’écoit pas 
alTez bien habillé pour fe montrer au pu- 
blic ; qu’il n’avoit que quatre ou cinq Gar- 
des , que cela n’auroit pas de dignité. II 
goûta ce que je lui dis , & vint avec moi j 
& Moniteur le Prince de Conti , Moniteur 
de Vendôme & quelques autres s’en - allè- 
rent par eau , & le relie fe mit dans le ca- 
rolTe de mes Ecuyers. Arrivée à Vcrfaillcs , 
je m’en allai droit chez Madame de Mon- 
tefpan , qui me dit , vous ferez bien éton- 
née de la nouvelle du jour , on a mandé 
Moniteur de Luxembourg pour lervir Ibn 
quartier i quand je l’ai fçu , j’ai dit tout ce 
que je devois dire : qui auroit cru* a près 
tout ce qui cft arrivé , que le Roi eût voulu 
qu’il fe mît auprès de fa perfonne ? Elle 
m’avoit dit fouvçnt pendant qu’il étoit en 
prifon ; voici une affaire heureufe pour 
Monfieur de Lauzun , cela le fera rentrer 
dans fa Charge. Je fus fort affligée , j’a- 
vois toujours compté là-delfus, &ily com- 
ptoit beaucoup auffl : j’envoyai quérir Ba- 
railie toute la nuit , le matin j’envoyai 
chercher Monfieur Colbert à qui je dis tout 
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cc que peut dire une perfonne qui croit que. 
l'on doit tout faire pour elle , & pour qui 
on ne fait rien. %lonfieur Colbert me dit , 
on n’a point «du tout parlé de la Charge 
on n’a pas cru que Moniteur de Lauzun 
parût y longer. jComme la faifon de Bour. 
bon fut paflee , il fallut qu’il allât en quel-, 
que lieu pour y ppuvoir retourner l’autre 
on l’envoya dans la Citadelle de Châlons 
für Saône : on me donna le choix de deux 
ou trois lieues » comme celui-là étoit plus 
près & plus beau que les autres , je lechoi- 
fis , il en fut fâché quand je le lui mandai. 
Je lui écrivis auili ce qu’avoit dit la Ma- 
réchale d’Humicres, & qu’on trouvoit ri- 
dicule qu’il l’eût -vue fouvent : il dit qu’il 
n* en étoit rien , & qu’on fe l’étoit imaginé. 
Quand Madame de Nogent revint de Châ- 
lons , elle le défavoua. Quand il fçut le 
retour de Moniteur de Luxembourg il fut 
au défefpoir j il fe conduifoit aulfi mal à 
Châlons qu’il avoit fait à Bourbon , il eqgr 
voyoit prier tout le monde de l’aller voir , 
8c tout ce qui fe pafloit , & revenoit à 
Paris , hommes & femmes. Madame U 
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Comteflc de Camilly , qui étoit une bonne 
femme , une joueufe , dont l’efprit & le 
jugement ne font pas exquis , ne me par- ' 
loit que de lui , quelle lui écrivoit , qu’elîc 
en avoit reçu des Lettres , j’entendois tout 
cela avec bien de la peine. La faifon de 
Forges vint , j’y allai , je vins prendre me s 
eaux à Eu: dès qu’elles furent achevées , je 
m’en retournai occupée feulement à tra- 
vailler à mettre M. de Lauzun en liberté 
tout-à-fait. 

iLorfque je paflai à Paris pour aller à 
Choify , j’appris que Mademoifelle de Blois 
qu’on avoit menée à Bourbon y étoit ma- 
lade à l’extrémité , 8c que Madame de Mon- 
tefpan y étoit allée en relais’, & y avoit 
mené Monfieur Fagon en qui elle avoit - 
grande confiance : je ne fçai même s’il n’y 
croit pas allé avec la Princeife, elle étoit 
fort délicate , elle mourut , elle étoit la 
plus jolie du monde , elle avoit beaucoup ■ 
d^fprit & de la beauté. Monfieur de Lau- 
zun fit fa cour à Madame de Montcfpan. ' 
J’allai à Fontainebleau , où j’arrivai le mê- 
me jour qu’elle , elle me parla fojt de Mon- 
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fleur de Lauzun quoiqu’elle fût affligée : 
elle me dit que le Roi a voit eu fort agréa- 
bles les foins qu’il avoit eus de Mademoi- 
Telle de Blois & d’elle. On parla en ce 
tcms-là d’un voyage que le Roi alloit faire 
en Allemagne : Moniteur Colbert me vint 
propofer de fuivre la Reine , je ne le vou- 
lus pas , on me dit qu’il y avoit beaucoup 
de petite verole par les chemins , & je crains 
fort ce mal. Il vint un Courier de la part 
de Maupertuis , & Moniteur de Lauzun 
m’en envoya un pour fçavoir où il irait au 
Tortir de Bourbon , on lui marqua Nevers 
qu’il ne voulut pas , il alla à Amboifc. Le 
Roi partit , & je retournai à Choifî : je 
croyois à mon arrivée trouver Baraille que 
j’avois vu à mon départ de Fontainebleau » 
comme c’eft un garçon d’une grande piété & 
très-détaché du monde, & qu’il difoit fouvent 
que quand Moniteur de Lauzun feroit forti 
il fe retireroit , je crus qu’il s’en étoit allé , 
je fus dans une douleur terrible tout le 
lendemain , je fçus qu’il avoit fuivi le Roi 
à Ton voyage. Avant de partir de Fontai- 
nebleau , Madame de Montefpan m’avoit 
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fort prcfïee de déclarer la donation que j’a- 
Yois faite , le tems d’y faire cette-formaliré 
alloit expirer , je ne voulois confentir à 
rien que Monfieur de Lauzun ne fût venu , 
je m’étois mife en colere contr’clle , & nous 
nous étions féparés bien d’enfemble. Le 
Roi permit que je donnafïè du bien à Mon- 
iteur de Lauzun ; & d'abord il fut dit de 
lui donner Châtelleraut & quelques autres 
de mes terres du voifînage , il n’en voulut 
pas , il aima mieux le Duché de Saint Far- 
geau qui étoit lors affermé nooo. liv. 
la Ville & Baronnie de Tiers en Auvergne 
qui eft une des plus belles terres de la Pro- 
vince, la valeur de 8000- livres de rente 
par an fur, les Gabelles du Languedoc*: au 
lieu d’être content , il fe plaignit que je 
lui avois donné fi peu qu’il avoit eu peine 
à l’accepter. 

Le Roi fçut à Vitry que Strafbourg étoit 
rendu , & que Monfieur de Louvois y avoit 
fait entrer les troupes. Je ne dirai rien de 
ce voyage , on en fçait les particularités j il 
n’ avoit plus rien à faire puifque Strafbourg 
étoit fous l’obéifîancc du Roi. Baraiilc me 
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vint trouver , il alla voir Madame de Mon- 
tcfpan qui l’entretint plus qu’elle n’avoic 
fait à Fontainebleau , où j’avois remercié le 
Roi de la bonté qu’il avoir de trouver bon 
que je donnalfe 40000. livres de rente a 
Moniteur de Lauzun. Dans la converfation 
qu’il eut avec elle , elle lui dit que Mon- 
iteur de Lauzun n’étoit pas content , & qu’il 
falioiç faire ce que l’on pourroit pour me 
faire donner jufqu’à 100000. livres. Ba- 
raille lui dit qu’il ne croyoit pas que je le 
fille , & qu’il ne m’en refteroit guéres , que 
les gens qui ont été en faveur , à qui 
rien ne manque , croyenc qu’il n’y a qu’à 
donner. Baraille ne me dit cela qu’apres le 
retour de la Cour , que Madame de Mon- 
tefpan lui en avoir fortement parlé à Vitry. 
Pendant le voyage de la Cour je demeurai 
à Choifi : le Roi m’écrivit qu’il me prioit de 
vouloir déclarer ce que j’avois fait pour le 
Duc du Maine , avec un fi grand emprefle- 
ment & des maniérés fi tendres , que je ne 
pus m’en défendre , & m’ordonnoit d’aller 
au-devant de lui à Villers-Cotterets qui cfl: 
«ne raaifon du Duc de Valois. Cette nou- 
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Telle fe divulga 8c fut mife dans les gazettes ; 
les uns admirèrent ce que j’avois fait , le s 
autres le blâmèrent : les amis de Madame de 
Monteljpan & les Gens de la Cour qui étoienc 
à Paris , m’en vinrent faire compliment , 
Monfieur d’Etampes 8c Monfieur !e Duc de 
Noailles furent des premiers. J’allai à Vil- 
lers-Cottercts , le Roi me reçut à merveille , 
8c me dit que Monfieur à qui il avoir, dit 
l'affaire devant que de la dire à tout le 
monde l'avoit fort bien prife , 8c qu’il» lui 
avoir dit que tout ce qui feroit agréable au 
Roi, 8c ce que l’on feroit pour lui plaire, lui 
feroit toujours plaifir. Il me tint le meme 
difeours , 8c qu’il m’avoit toujours aimé* 
fans intérêt. Madame de Maintenon me 
dit que le Roi lui avoir dit ( il y avoit long- 
tems que je ne lui avois pas fait l’honneur 
de lui parler , elle n’avoit ofé commencer ) 
quelle me fupplioit de croire que cela lui 
feroit un tel attachement à mon fervice > 
que j'aurois tout fujet de croire qu’elle n’au- 
roit jamais d’autre application que de me 
fervir , 8c reconnoître en tout ce qui dépen- 
droit d’elle, les obligations que Monfieur cîu 
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Maine m’avoir , quelle l’avoir nourri t 
qu elle n’aimoit rien mieux que lui , que 
prefentement elle ofoit dire que. le m’aimoit 
davantage , 8c que c croit aimer ce qui me 
devoit être uni comme mon enfant. Elle me 
tint tant de difeours honnêtes , reconnoif- 
fans 8c tendres, qu’ils pafloient mon at- 
tente. Le Roi me dit . je m’en vais déclarer 
un garçon 8c une fille que j’ai : on dit que 
ce font deux jolis enfans , enrr’autres le gar- 
çon , ce font deux Créatures attachées à 
vous , 8c que l'on élevera à reconnoître les 
obligations qu’ils vous ont , ils vous diver- 
tiront , vous aimez les enfans , 8c eux 8c 
moi nous ne devons fonger qu’à rendre 
votre vie agréable. On vint le lendemain 
coucher à Dammartin , d’où Madame de 
Montefpan partit de bon matin pour aller 
voir Monfieur le Comte de Touloufc & 
Mademoifeilc de Blois : elle me dit le foir 
que j’en ferois contente. On les mena à* 
Saint Germain , le Roi me dit à dîner qu’ils 
étoient venus , & que je les trouverois jolis : 
j’y allai à la fortie de table , j’en fus fort 
fatisfaite. Le Comte étoit beau comme les 
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Anges , un peu farouche , il n croit pas ac- 
coutumé à voir le monde, il vouloit être 
toujours fur le bras de fon valet de cham- 
bre , & lui difoit , Ticard , ne m’abandon- 
nez point. On les mena chez la Reine qui 
les trouva fort jolis , & dit , Madame de 
Richelieu difoit quelle répondoit de ce qui 
fc pafTeroit , voilà les fruits de eette cautiôn , 
l’on trouvera cela fort plaifant. La Reine 
difoit fouvent de ces plaifanteries ; fî elle 
avoit été aufli à la mode que Madame la 
Dauphine le fut d’abord , on en auroit fait 
plus de cas , & on lui auroit trouvé de l’ef- 
prit. 

Je reçus des Lettres de Monfieur de Lau- 
zun, qui étoit à Amboife , qui preffoit fort 
pour revenir : il difoit que l’air où il étoit 
le tuoit , qu’il ne fçavoit pas pourquoi on 
l’avoit choifi , & qu’il s’y ennuyoit , qu’il 
ne voyoit perfonné , & que fî Dieu ne l’af- 
fiftoit il feroit pis qu’à Pignerol. J’en par, 
lois fouvent à Madame de Montefpan & à 
Monfieur Colbert , qui me difoienr , il faut 
avoir patience. On fçavoit tout ce qu'il 
Jaifoit , on trouYoit fa conduite ridicule > 
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la Marquife d’Àlluye étoit releguce là ; Ton 
Mari en étoit Gouverneur , il ne bougeoir 
de chez eux , & cependant il m’écrivoit 
qu’il ne la voyoit point , & quelle lui étoit 
infupportable. Torcc Gens de Paris qui ont 
des maifons en ce païs-là , & qui y étoient 
allés pour les vacances , avoient toujours 
vu Moniteur de Lauzun chez eux, il s’y 
donnoit des airs galans avec les femmes , èc 
tout ce qui pouvoit le tourner en ridicule > 
il ne manquoit pas de le faire. Le Roicon- 
fentit qu’il revint , & qu’il le vît une fois 
feulement , qu’il demeurât à Paris par tout 
où il voudroit hors à la Cour 5 c’étoit une 
grâce , & moi qui craignois qu’il n’eût pas 
une bonne conduite , j’aimois mieux qu’il 
ne revint pas. Madame de Montefpan di- 
foit : il faut à la Cour toujours prendre , 
tout y vient l’un après l’autre. Baraille l’alla 
encore quérir avec deflein de lui bien dire 
tout ce qu’il avoir à faire pour ne manquer 
à rien ■> toute la Cour me vint voir pour 
m’en faire compliment. Moniteur de la 
Feuilladc me parla d’une maniéré bien lïn- 
cèrc & de bonne foi , il me dit , tout le 
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inonde fe vient rejouir avec vous du retour 
de Monfieur de Lauzun , & pour moi je 
crains que Ton état n’empire , s’il ne le (çai: 
ménager ; s’il fait bien , après avoir vu le 
Roi , il ne vous verra pas , il s’en ira à 
Saint Fargeau jufqu’à ce qu’il plaife au Roi 
qu’il revienne tout-à-fait auprès de lui , il 
ne doit avoir de véritable joie qu’en ce 
tems-là : il eft à craindre que le Roi ne lui 
ait pas tout-à-fait pardonné , fi vous êtes 
de mon avis , tout ira mieux pour vous , fî 
vous ne 1 êtes pas, tant pis. Je lui dis , j’en 
fuis , je vais lui écrire tout-à-l’heure. Je lui 
envoyai un Courrier j il me manda que , 
quand on étoit en liberté après une longue 
prifon , on étoit bien-aife d’en jouir , & 
que de s’en aller dans une campagne fans 
compagnie , c’efl: à quoi il ne pouvoit fe ré- 
foudre. Sa réponfe ne me plut pas , il ne 
vint pas fi vite qu’il auroit dû , je croyois 
qu’il viendroit en pofte ou en relais : il dit 
que fa fanté étoit fi affoiblie depuis fa pri- 
fon , qu’il n’étoit plus fait comme les au- 
tres. Baraille vint devant , &. dit qu’il arri- 
veroit le lendemain , & fi le Roi le trouvoit 



Digitized by Google 



VE M0NTPENS1ER. jyj 

bon , qu’il iroit defcendre chez Monfieur de 
Noailics , on l’approuva. Baraille me di c 
qu’il iroit loger chez Rollinde à Paris , ju-f- 
qu’à ce qu’il eût pris Tes mcfures. Le llo» 
devoit aller dîner à Verfailles le jour qu’il 
arriva : Madame de Montefpan me dit qu e 
le Roi lui avoit dit de me dire que fi je 
n’y voulois pas aller , je pouvois demeu- 
rer , & même voir* Moniteur de Lauzon 
avant qu’il eût vu le Roi , que je ferois peut- 
être bicn-aife de îentretenir. Sur quoi je 
me récriai qu’il faudroit que je fuffe folle 
d’en ufer ainfi , & que l’on fe mocqueroit 
bien de moi & avec jufte raifon. Nous al- 
lâmes dîner à Verfailles , le Roi fut de fort 
bonne humeuf , Ton joua des bijoux, des 
hardes au Trou Madame, j’en gagnai , on 
demeura fort tard*, & on ne revint qu’aux 
flambeaux. Lorfquc j’arrivai chez Madame 
de Montefpan , où Monfieur de Lauzun vint 
après avoir vu le Roi , il avoit un vieux 
juftc-au-corps à brevet , qui lui fervoit 
avant fa prifon r ( on les change tous les 
ans ) trop court & quafi tout déchiré , une 
.vilaine perruque j. il fe jetta à mes pieds , mç 
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remercia fort, il fit cela de bonne grâce,' 
puis Madame de Montefpan nous mena 
dans l'on cabinet $ vous ferez bien-ai/è de 
parler enlèmblc , elle s en alla & je la fui- 
vis. Monfieur de Noailles dit , il faut aller 
chez Monfcignetir & Madame la Dauphine , 
Monfieur & Madame. Je demeurai encore 
un moment chez Madame de Montefpan , 
d’où j’allai à ma chafnbre , il y vint à neuf 
heures trois quarts , il me dit que l’on ne 
pouvoit pas avoir été mieux reçu qu’il l’avoit 
été de tout ce qu’il venoit de me nommer , 
que c’étoit à moi qu’il en avoit l’obligation , 
qu’il ne lui pouvoit jamais arriver de bien 
que par moi , de qui il tenoit tout ; il me 
tint des propos bien gracieu* , il avoit rai- 
fon d’en ufer ainfi. Je ne difois mot , j’étoi* 
étonnée : Baraille étoit e’n tiers , on me vint 
dire que la viande étoit portée , je m’en allai. 
Madame la Dauphine Sc Madame vinrent à 
moi, & me dirent qu’elles avoient fort re- 
gardé Monfieur de Lauzun , qu’elles le trou- 
voient parfaitement bien fait , qu’il plaifoit , 
& mille douceurs qui étoient des railleries 
pour lui * que ce qu’il leur avoit dit étoit 
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d’an tour agréable & d’un air diftinguc. Je 
leur dis qu’il étoit fort changé , qu’il avoir 
eu tant de maux , (ans celui de fa prifon , 
que l’on changerait à moins , & qu’il étoit 
fi étonné que l’on ne devoit pas prendre 
garde à ce qu’il difoit , & qu’elles lui ren- 
doient juftice de dire du bien de lui. Il m’a- 
voit paru être charmé de la manière dont» 
elles lui avoient fait l’honneur de le trai- 
ter. Le Roi n’en dit pas un mot -, Monficu r 
m'en parla fort obligeamment & tout le 
monde. Je m’informai le matin s’il- étoit 
parti bien-tôt , après être forti de ma cham- 
bre , l’on .me dit que non, & qu’il avoie 
été chez Moniteur de Louvois , oii il avoir 
demeuré depuis dix heures & demie jufqu’à 
minuit, qu’il avoit été enfuitc chez Mon- 
iteur Colbert. Je trouvai Madame de Main- 
tenon le lendemain chez la Reine , à qui je 

demandai fi elle avoit trouvé Monfieur de 

« 

Lauzun bien changé : elle me dit , il ne 
m’a pas fait l’honneur de me venir voir. J c 
hii dis , c’eft que le Roi étoit chez vous } 
ellç me dit , il auroit pu y venir , quand il 
a été forti il eft allé chez Monfieur de 
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Louvois , il efl plus habile de chercher ce« 
gens-!à que moi : elle ne me parue pas con- 
tente de lui , ce qui me fâcha. Je le dis a 
Madame de Montefpan qui me dit , biffez- 
le faire, il fçait bien ce qu’il fait, & }’ai 
grande peur qu’il ne faffe pas toujours cc 
que vous lui direz , ainfi mettez-vou% l’ef- 
prit en repos. Je lui demandai ce que le 
Iloi en avoit dit , & s’il en étoit content * 
31 me le paroît affez, & il ne le trouve pas 
changé en rien de fes maniérés flatteufes il 
self jetré dix fpis à Je s pieds, enfin il le 
trouve de même Je lui dis que j etois éton- 
née de ce qu’il avoit été fi long-tems chez 
Moniteur de Louvois. Quoi 1 en ctes-vous 
encore là , me dit-elle , de vous étonner de 
pareilles circonltances ; en ce tems-ci il ne 
fe faut étonner de rien. A deux jours de-la. 
elle médit , on s’étonne que vous n alliez 
point à Paris , vous y pourrez aller fans 
qu’on y trouve à redire j cela feroit trop 
affeélé de n’y pas aller. Je demeurai encore 
à Saint Germain quatre jours apres 1 arrivée 
de Monfieur de Lauzun : je men allai à 
Choifi fans lui rien mander , il y vint le 
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lendemain au iïtatin avec Baraille & la Hil- 
Jiére. Il commença fa converfation par me 
dire , j’ai été étonné de voir la Reine toute 
pleine de rubans de couleur à fa tête. Vous 
trouvez donc étrange que j’en aye , moi qui 
fuis plus vieille ? Il ne dit rien ; je lui appris 
que la qualité faifoit que l’on en portoi c 
plus ]oûg~tems que les autres , que je n’en 
prenois qu’à 1^ Campagne & en robe de 
. chambre. Je connus que l’efprit de critique 
qu il avcùt avant fa prifon n’étoit pas chan- 
ge. Il faifoit très- beau , nous nous prome- 
nâmes fort , il étoit de très-belle humeur : 
fur les cinq heures il dit , Moniteur Col- 
bert , que je n’ai pas encore vu , m’a donné 
4 rendez-vous à fept heures , il ne le faut pas 
.manquer. Je le g'rondai de ne l’avoir pas 
vu plutôt , & d’avoir été trois heures avec 
- Moniteur de Louvois : il me die , je n’y ai 
«cé qu’un quart d’heure , & comme il n’eft 
pas de mes amis , j’ai- plus de melures- à 
: garder avec lui. Je lui reprochai de n’avoir 
pas été chez Madame de Maintenon , & 
ce qu’elle m’avoit dit; Je n’ai ofé y aller G 
< ta rd 3 à fon départ i^dit > j c fuis au défef- 
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poir de m’en aller , je fuis enchanté de 
Choifi , j’aurai l’honneur de vous voir cc 
foir , je reviendrai ici à huit heures. Ba- 
raille vint me faire fes exeufes de cc qu’il 
n’étoit pas revenu , qu’il s’écoit trouvé fi 
las , lui qui étoit défaccoutumé de marcher, 
qu’il n’en pouvoit plus , qu’il s’alloit cou" 
cher. Je dis à Baraille, eft-ce de bonne foi» 
Il me dit , je le crois. Je lénifiai chez Rol* 
linde : le lendemain matin il vint au Luxem- 
bourg , il y avoit beaucoup de monde , je ne 
lui parlai quafi point j il me dit feulement 
je m’en vais chez Monfieur le Prince qui eft 
ici , que je n’ai pas encore vu , & je vien- 
drai tantôt avant que vous paniez pour 
vous rendre compte de la vifite que je fis 
hier à Monfieur Colbert. Après qu’il fut for- 
ti Madame de Langlée & Madame de Va- 
lentinois fes bonnes amies vinrent ; je leur 
dis , vous avez été bien aifes de revoir Mon- 
ficur de Lauzun. Elles dirent que je le pou- 
vois croire , & que depuis qu’il éroit arrivé 
il avoit dîné & foupé chez elles. Madame 
de Langlée dit , hier au foir il vint chez 
moi , & fc jetta dans une ebaife , & difoit , 
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je me meurs, fi Mademoifelle deraeuroit 
ici , & quelle me fît promener tous les jours 
autant que j’ai fait aujourd’hui , je mour- 
rois j il ne fe pouvoir remuer ; j’avois fou- 
pé , on lui porta une compote , il fallut le 
faire manger avec une fourchette , il ne 
pouvoit pas lever les bras. Ce difeours & 
cette vifite apres ce qu’il m’avoit mandé me 
furprirent un peu , je vous l’avoue ; enfuite 
elle dit , nous devous aller fouper chez Ma- 
dame de Louvois ce foir ou demain , je 
prens foin de l’apprivoifer , il me paroît 
bien fauvage. C’eft une grande charité, 
lui dis - je , je crois que vous n’aurez pa$ 
grande peine : fur cela je changeai mon def- 
fein d’aller à Sain: Germain j après la Méfié , 
je dis , j’ai un peu de vapeurs , je ne m’en 
irai que demain après dîner. Il vint, ie lui 
dis que je m’étois trouvée ma! , & que je 
demeurerois ici : vous ne ferez pas bien , il 
y a deux jours que vous en êtes partie , que 
dira-t’on qui vous arrête ici ? On dira ce 
que l’on voudra , j’en ai allez fait pour ne 
me pas contraindre, & pour contraindre 
les autres : je vois bien qu’en ce monde on 
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fc mocque des gens qui font du bien , $c 
qu’on s’ennuyc avec eux ; cependant il n’im- 
porte. Il fut embarafTé , puis je lui deman- 
dai , comment vous portez-vous ; hier au 
foir vous fûtes coucher fi-tôt que vous fûtes 
for'i de chez Monfiear Colbert, à ce que 
Bataille me vint dire de votre part. AlTii- 
rement j’étois dans mon lit à neuf heures. 
Vous vou^ levâtes donc pour aller chez Ma- 
dame de Langlée, vous y étiez à di*. 
Quel conte ! dites- lui de n’en pas faire. C’cffc 
elle & Madame de Valentinois qui font ve- 
nues ici, qui m’ont, conté la laflfitude ou 
vous étiez , & la joie que vous aviez que 
je m’en allois aujourd'hui. Il fut fort eni- 
barallé , & je repris la converfation , vous 
avez été chez Moniteur Colbert , en avez- 
vous été fatigué ? vous lui avez de l’obliga- 
tion. Cette plaifanterie durcra-t’clle long, 
tems , dit-il ? Tant qu’il me plaira , je fuis 
en droit de dire tout ce que je voudrai, & 
vous en obligation de l’écouter. La Corn- 
telle de Ficfque étoit chez moi , il l’appella , 
®n changea de propos. Il me demanda à 
yoir mes pierreries , je les lui montrai , on 
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s’amufa ,& il me parut qu’il avoit beaucoup 
d’imparicnce de s’cn aller ; fouvent il difoit 
qu’il n etoir plus propre pour la Cour , qu’il 
ne fc pouvoit tenir debout ni marcher. Il 
ne Ce fouvenoit plus que Baraille 5c moi 
fçavions qu’il n’avoit jamais eu mal aubras^ 
il fc le prenoit , & difoit , que je fens de 
douleur ! Je m’en allai le lendemain à Saint 
Germain à fon grand contentement ; lorf- 
que j’arrivai Madame de Montcfpan me de- 
manda de fes nouvelles , je lui contai tour. 
Elle me dit, qu’il ne noüs donne pas de fes 
façons , elles ne feroient plus de mife , après 
avoir eu le tems de faire réflexion fur cc 
qui s’eft pallé, Madame de N'ogent veaoit ‘ 
peu chez moi au prix de ce quelle avoit ac- 
coutumé , elle étoit fort fâchée de ce que je 
n’étois plus conte*nre d’elle , & dé ce que je 
Tavois exclue s d’avoir part au bien que j’a- 
vois fait à Monfieur de Lauzun. Le contrat - 
portoit que ce bien n’iroit qu’à fes freres , 8c 
que les filles n’en auroient rien. J’appris que 
dans lés voyages quelle avoit fait depuis 
Lyon jufqu a Châlons , il la regardoit tous 
les jours avec des maniérés outrageant*? 
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devant ceux qui le gardoient. Ce fut aü 
dernier voyage de Bourbon que les Mou £» 
quêtai res le quittèrent , il alla tout feui à 
Amboifè. Il avoit eu beaucoup de démêlés 
avec Maupertuis , qui avoit fouftert fes 
jmauvaiies humeurs avec beaucoup de pa- 
tience ; je le remerciai quand il arriva de 
n’en avoir lien dit au Roi. Je venois quel- 
quefois à Paris , où je demeurois peu : Mon- 
fieur de Lauzun venoit tous les jours chez 
moi un moment le matin , & jouoit le loir, 
il me prefloit toujours fort de parler au 
Roi pour fon retour auprès de fa perfon- 
ne , & quand je rctournois , j’en faifois 
de grandes inftanccs à Monfieur Col- 
bert.. Madame de Montcfpan me difoit , 
puifque Monfieur Colbert s’en mêle , il cft 
bien plus propre à parler au Roi que moi s 
ce n’efl: pas que je veuille m’exeufer de 
le faire , je n’ai lien tant à cœur que de 
vous plaire. Monfieur Colbert «ne difoit 
toujours , laiflez-moi faire je prendrai 
mon tems , dites bien à Monfieur de Lau- 
zun de fe bien gouverner. Il m’avoit conté 
les fujets qu’il avoit de fe plaindre de Mon- 
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fieur Fouquet, dont il difoit pis que pen- 
dre , & de fa femme & de fa fille , pour 
me faire croire qu’il étoit mal avec elles : 
PelilTon & le Maréchal de Créqui fçurent 
comme il parloit à Baraillc , il le faut ac- 
commoder avec Madame Fouquet , Madcr 
moifclle l’aura-t-elle agréable ? Il me le dit , 
Monfieur de Lauzun me dit aulfi que le 
Maréchal lui en avoit parlé ; je trouvai 
c cla fort à propos , & j'entendois avec peine 
qu’il infultât la mémoire d’un malheureux , 
qui étoit beau-pere de Monfieur de Charôt 
qui avoit toujours été fon ami , & qui en 
avoit ufé à merveille pour lui pendant (a 
difgrace. Madame Fouquet eft petite-fille 
d’un Sur-Intendant de mon Pere nommé 
Villemareuil , de la famille de Caftillc, Gens- 
que je confidérois. 11 (è raccommoda & me 
dit » j’ai été chez Madame Fouquet , vous 
l’avez vue , voilà qui eft fait. Il fc plai^ 
gnoit toujours de fes maux , qu’il fe mou- 
roi t » il (c portoit pourtant à merveille. 
La femaine Sainte arriva , j’allai de Saint 
Germain à Paris , Madame de Montefpaa 
y vint aufli , je dcYois m’en retourner 1& 



Digitized by Google 




3^4 MEMOIRES 
mardi , elle aufiî ; Monfieur de Lauzun vînt 
comme je fortois de la Méfié , & me dit, • 
je viens de chez Madame de Montefpan , 
elle s’en retournera avec vous aujourd’hui» 
elle va dîner ici. Elle arriva un moment 
après : elle dit , il faut aller à Ténèbres aux 
Minimes de Chaillot , & on fc promènera 
s’il fait beau, J ’en conviens , elle fe tourna ' 
vers Monfieur de Lauzun , vous y vien- 
drez : elle étoit de fort belle humeur , & 
M. de Lauzun aufli. Nous fîmes - notre 
voyage ; on trouva Ténèbres commencées , 
tout-à-coup il prit des vapeurs à Madame 
de Montefpan - t elle fortit pour aller aii, 
jardin , les Minimes dirent qu’elle n’y pou- 
voit pas entrer fans moi , & Monfieur de 
Lauzun me vint quérir. Nous nous y pro- 
menâmes bien deux heures par un froid 
enragé , Madame de Montefpan difoit tou- 
jours que l’on arriveroit de trop bonne 
heure à Saint Germain ; Monfieur de Lau- 
zun fe plaignoit qu’il en mourroit , la con- 
verfation roula fur beaucoup d’articles , il 
fe mit en colere , & dit qu’il étoit le plus 
malheureux homme du monde que je rac 

fufic 
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fuffc mêlée de Tes affaires , que s'il étoit 
forti fans moi comme il étoit fur le point 
de faire , il auroit confervé fa charge , & 
qu’il fortoit comme un miférable. Madame 
de Montefpan lui dit , que voulez-vous 
dire , & quelle humeur vous prend , vous 
ne feriez jamais forti fans Madcmoifellc > 
& on n’auroit jamais longé à vous fans 
elle ; elle fe fâcha contre lui & moi auflî. 
Tout d’un coup elle fe mit à rire , & fe 
tourna de mon côté , & dit , quand les 
Gens ont été long-tems en prifon ils croyent 
ce qu’ils ont rêvé , il faut pardonner à 
Menfieur de Lauzun fes rêveries d’ici à 
quelque tems, il reviendra dans fon bon 
lêns , s’il veut fuivre fon humeur que je 
connois , & que vous ne connoilfez pas ; 
û vous l’aviez connu , vous n’auriez pas 
fait tout ce que vous avez fait ; ainfi il 
ne lui faut pas pardonner. Monfieur Col- 
bert qui étoit chargé de travailler à fes 
affaires , c’eft-à-dire , de voir avec Baraillc 
ce qu’il lui falloit pour le prix de fa char- 
ge , les arrérages de fes appointemens , & 
de celle de Gentilhomme au Bec de Corbia 
Tome VI. Q 
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de la pcnfion de çooo. liv. l’avoit envoyé 
quérir, & il étoic à S. Germain : il fut for c 
effrayé quand je l’envoyai chercher à mon 
arrivée pour lui dire tout ce qui s’étoit 
paflé. J’oubliois ce que Madame de Mon- 
tefpan lui avoit dit : fans Mademoifellc 
qui s’en étoic mêlée feriez-vous payé de 
tout ce que je viens de dire , qui monte 
à des fommes immenfes ? Le Roi le fait à 
fa confidération : on n’a pas coutume d’en 
ufer ainfi après les grandes difgraces. On 
ne peut exprimer l’étonnement où étoit 
Baraille , il avoit beaucoup d’emprefTement 
que fes affaires fulfent finies , fon defiein 
étoit de fe retirer & de dire à Monfieur 
de Lauzun ; je ne fuis plus utile à votre 
fervice , j’ai fait tout ce que j’ai pu , j’ai 
exécuté les ordres de Mademoifelle , je ne 
me veux plus mêler de rien , j’aurai l’hon- 
neur de vous voir de tems en tems. Je 
combartois toujours ce defTein , je voulois 
qu’il demeurât auprès de Monfieur de Lau- 
zun , je ne pouvois l’y faire réfoudre. Il 
m’avoit promis qu’il demeureroit toujours 
auprès du Luxembourg , ou il logeoit , K 
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qu’il viendroit quand je l’envoyerois aver- 
tir , & à Choifi quand je le commande- 
rois. Monfieur de Lauzun m’avoit dit quel- 
quefois fur mes affaires , il me femble que 
Vous devriez tenir un Confeil toutes les 
femaines , & me faire l’honneur de my 
appeller , Baraille y feroit , au moins on 
fçaura comme nous fommes enfemble. Je 
lui difois , vous êtes un plaifant homme 
d’affaires } il cft vrai que j’ai alTez de con- 
fiance en vous pour vous les dire , il fe- 
roit ridicule d’en ufer d’une autre maniéré 
que celle que j’ai eue jufqu’ici. Il fut tout 
le foir à lamenter &' à tâcher que je ne 
priffe pas garde à tout ce que Monfieur 
de Lauzun avoit dit : on me vint dire que 
le fouper du Roi étoit arrivé. Le lende- 
main il vint à ma chambre avant que le 
fervice fe fît le Jeudi Saint , pour me dire 
que Monfieur Colbert avoit achevé toutes 
les affaires de Monfieur de Lauzun*, qu’il 
en portoit toutes les expéditions , il y en 
avoit pour 980000. liv. il m’en a obliga- 
tion, il en fera parlé dans la fuite, on me 
Ta allez reproché; Je revins le Vendredi à 
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Paris pour y faire m*s Pâques : je vis Ba- 
raille le foir , qui me dit qu’il ne fçavoit 
iî Moniîeur de Lauzun vicndroit , qu’il étoit 
aux Peres de la Doélrine Chrétienne fort 
enrhumé. Il vint un moment après 8c ne fç 
fouvenoit plus de tout ce qu’il avoit fait 
le Mercredi mal à propos j il ne parla que 
de fon rhume 8c de faire fes Pâques ; il 
dit à Rollinde de demander pçrmiUïon au 
Curé de S. Germain qu’il les pût faire che^ 
ces Peres où il étoit ; il parla fort de Dieu ,6c 
paroilfoit dans une fort grande dévotion , 
8c fit fa vifite courte. Le lendemain j’allai lç 
matin 6c l’après dînée à ma ParoilTe j au re- 
tour je le trouvai avec Baraillç, il s’étoit 
fort promené dans le jardin , jl me parut 
fort en méchante humeur , 6c Baraille fort 
trille. Je lui dis , voilà vos affaires finies , 
vous aurez bicn de l’argent: il fe mit à 
jurer qu’il n’en avoit que faire , qu’il jette- 
roit volontiers toutes fes alfignations dans 
la riviere j qu’il aimeroit mille fois mieux 
fa charge , que dans un traité qu’il avoit 
commencé du tems de Monfieur Fouquet on 
lui permettoit de la lui repdrç, 6c quç 
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l’on recommençoit tout de nouveau lors- 
que Baraille arriva pour le faire fortir > 
qu’il ne doutoit point qu’après avoir tant 
donné je n'eufle obtenu fa charge , & qu’il 
l’avoit tant dit à Baraille quand il alla à 
Pignerol , point de liberté fans cela. Je lui 
dis , vous n’avez point de mémoire , ou vous 
m’avez caché ce traité ; yous m’avez fou- 
vent dit que pendant votre prifon vous 
n’aviez nul commerce , & que vous ne 
fçaviez pas pourquoi on ne s’étoit pas plus 
donné de foin pour (au ver votre charge j 
lorfque vous Portiez de quartier la dernicrc 
fois , vous difiez que vous en étiez las , 
que vous aviez les jambes toutes écorchées 
d’être toujours à cheval après une calèche. 
Il fe mit à jurer , & à dire qu’il n’y avoic 
que des coquins qui tinfTent de tels dis- 
cours. Je lui dis , je fuis donc une coqui- 
ne j c’eft à moi que vous l’avez dit. Il 
s’emporta fort , je ne fçavois contré qui c’é- 
toit ni ce qu’il avoit. Il n’v avoit que 
Rollinde , Baraille & moi , cela dura long- 
tems ; quand il ne parla plus , je lui dis , 
vous devez être las d'avoir tant parlé Sc 
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& fi mal à propos , il faut que j’aye bien 
de la bonté pour vous , & que vous foyez 
bien perfuadé comme vous avez lieu de 
l’être, de l’attachernent de Baraille & de 
Rollinde pour faire une telle vie. Il fe ra- 
doucit fur l’attachement qu’il avoit pour 
le Roi , fa tendrelle 8c fon amitié pour lui 
le troubloient toutes les fois qu’il fongeoie 
qu’il en étoit éloigné. Je lui dis que ce 
u’étoit pas le moyen de s'en rapprocher 
que de paroître toujours emporté comme 
par le paffé j je lui fis une correction fort 
douce & fort bonne , dont il avoit un 
fort grand befoin , qu’il reçut fort bien. 
Je m’en retournai à Saint Germain le jour 
de Pâques fur les fix heures , je reçus un 
paquet de Rollinde , où étoit un paquet 
de Baraille , il me mandoit que la lettre 
qu’il m’envoyoir m’en diroit plus qu’il ne 
m’en pouvoit dire , que Baraille étoit par- 
ti , qu’oft ne fçavoit où il étoit allé , qu’il 
étoit au défefpoir , que Monfieur de Lau- 
zun l’étoit allé chercher. Je lus la lettre , 
il me demandoit pardon s’il s’étoit retiré 
fans prendre congé de moi , qu’il croyoit 
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que je n’en ferois pas furprife , qu’il m’avoic 
toujours dit que des qu’il ne feroic plus 
utile à M. de Lauzun il fc retircroit , qu’il 
étoit tems de fonger à fon falut , qu’il ne 
s’étoit que trop occupé aux affaires du mon- 
de, qu’il prioit Dieu fans ceffe de me faire 
aulH grande dans le Ciel que je l’étois fur 
la terre, & que je me voulufle aider des 
talens qu’il m’avoit donnés pour le fervir , 
pour le connoîtrc , & pour fonger plus à 
l’autre monde qu’à celui-ci j c’étoit la plus 
belle lettre du monde & la plu-s touchan- 
te , dont je ne puis me fouvenir fans pleu- 
rer j il me ramenoit tout le tems paffé où 
j’avois eu plus d’application à fonger à mon 
falut , il me prioit de nè,’en reffouvenir , 
de remercier Dieu des chagrins qu’il m’a- 
voit donnés , de lui demander qu’il m’en 
fafle faire un bon ufage : que ne me dé- 
croît il point ? La grande habitude que 
j’avois à lui parler , & la grande con- 
fiance que j’avois en lui , lui donnoient 
lieu de me reprefenter mes défauts pour 
les corriger. Je fuis au défefpoir de n’a- 
voir pas gardé cette lettre, il 11’y a point 

Q iv 
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de livre de dévotion dont la leéture m’eut 
été plus utile. Je m’en allai chez Madame 
de Montefpan , j’y entrai les larmes aux 
yeux , elle me mena dans Ton cabinet , & 
je criai les hauts cris ; elle prit grande 
part à ma douleur , elle connut la perte 
que j’avois faite j elle me dit , il faut fçg- 
voir ou il eft , & prendre une lettre de 
cachet pour le faire revenir. Je montai 
en haut après avoir efîuyé mes larmes , 3c 
j’évitai de parler à perfenne qui pût en- 
trer dans la douleur où j’étois de peur de 
repleurer. Quand le Roi vint il me de- 
manda , qu’avez-vous , vous avez les yeux 
comme une perfonne qui a beaucoup pleu- 
ré : je lui dis ^ue je le fuppliois très- 
humblement de ne me point parler , de peur 
que je ne pleuraiTe encore , que Madame 
de Montefpan lui diroit ce que c’étoit : il 
ne me dit plus rien. 

Le lendemain Madame de Montefpan 
approuva l’envie que j’avois d’aller à Pa- 
ris , & me dit que le Roi l’envoyeroit qué- 
rir des que l’on fçauroit où il étoit , & 
que je faifois bien de m’en aller pour en 



Digitized by Google 



T>E MONTP ENSIER. 373 

être mieux informée. Je partis dès que 
j’eus dîné , & à mon arrivée je pleurai fort 
avec Rollinde. La Hilliere vint , qui me 
dit qu’il avoit laiflé M. de Lauzun à No- 
tre-Dame des Vertus, où il *voit trouvé 
Baraille qui avoit été fort furpris quand 
il les avoit vu entrer , que M. de Lauzun 
avoit fort pleure & Baraille auflfi , qu’il ne 
témoignoit pas vouloir revenir , que Mon- 
teur de Lauzun y étoit demeuré à cou T 
cher , & qu’il efpéroit de le ramener * que 
pour lui il ne l’efpéroit pas. Dans ce tems- 
là M. de Lauzun arriva , qui nous conta 
que le foir il croyoit l’avoir gagné , qu’il 
avoit couché dans fa chambre , que le ma- 
tin il s’étoit levé comme il dormoit , qu’il 
étoit forti & que perfonne n’avoit fçu dire 
ou il étoit allé. J’ai fçu que M. de Lauzun , 
lorfqu’il partit , avoit lailfé dans le lit de 
Baraille un fac de mille Piftoles , & que 
le fac fut rapporté chez M. de Lauzun avant 
qu’il arrivât chez lui -, celui-ci paroilfoic fort 
affligé : nous lamentâmes tous deux , je 
reftai un jour à Paris j jt m’en retournai à 
Saint Germain. Le Roi .a' la à Saint Cloud , 

Q v 
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où il refta huit jours , j’allai un jour trois 
ou quatre heures à Paris , Monfieur de 
Lauzun vint chez moi , Madame la Mar- 
quife de Lévi y vint •> il me dit , ah J h 
fâcheufe fe*me , laifiez-la là , afin quelle 
s’en aille. Je lui dis , je lui vais parler , 
après cela elle s’en ira ; je vis fa Belle- 
fille qui s’approcha de lui , & qui le traita 
comme une perlonne qui le connoifioit. 
Je demandai à Madame de Lévi , vous 
connoiflcz M. de Lauzun depuis Bourbon ? 
elle dit, oui , & nous le voyons chez Ma- 
dame Fouquet j elles s’en allèrent , il me 
dit , j’ai trouvé cette créature chez Mada- 
me Fouquetj elle me parla comme fi je la 
connoiffois. Le beau tems venu j’allai à 
Choifi , meme j’y fis quelque féjour pour 
m’y baigner. Un jour Madame de Lévi 
me dit , Monfieur de Lauzun a grande 
peur quand il me trouve ici que je ne vous 
conte tout ce qu’il fait : je lui dis , con- 
tez- le-rmi , je n’en dirai rien. Lorfqu’il 
eft arrivé ici , il a fait femblant d’être 
brouillé avec Mademoi Telle Fouquet , pour 
la Merc elle étoit fort en colere contre lui » 

\ 
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il avoit dit que Monficur de Lauzun étoit 
amoureux d'elle comme il me l’avoic dit , 
cela ne me paroilToit pas nouveau. Elle me 
dit mille biens de Madame Fouquet , 8c 
que ce n’étoit pas une peifonne à donner 
occafion de mal parler d’el e , qu’elle étoit 
d’une folide vertu , que fa fille n’étoit pas 
de même ; elle étoit au défefpoir qu’il ne 
bougeoir de chez elle , que c’étoit Mon- 
iteur le Maréchal de Cr^qui qui l’y avoit 
mené , quelle ne le vouloit point , qu’il 
y alloit les après-dînées , les foirs fe pro- 
mener avec elle , que lorfqu’il entroit chez 
Mademoi Telle Fouquet il jettoit fes gants 
& Ton chapeau , & demandoit du Choco- 
lat , du Thé , du Caffé , & quoique la 
Mere pût dire il y venoit tous les jours , 
lorfqu’il revenoit de Choifi. Quand il al- 
loit à la promenade j il difoit , j’ai mandé 
à Choifi qu$ je fuis malade ; que fafrBel- 
le-fille lui contoit tout cela , & elle me 
difoit , comment , Monficur Rollinde ne 
fçait pas tout cela l il s’eu retourne les foirs 
chez lui à pied , ( Madame Fouquet lo- 
geoit au quartier de Saint Flonoré ; quand 

Q vj 
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il l'auroit fçu il ne me l'auroit pas dit ) 
elle m’ajouta , il meurt de peur que vpus 
ne le fçaehiez. Je lui dis un jour qu’il di- 
foit avoir été malade , ne fûtes-vous pas 
hier prendre l’air auprès d’Auteuil avec Ma- 
demoiselle Touquet ? il étoit vrai qu’il y 
avoit été , il fut dans un grand embarras. 
Un jour qu’il n’étoit pas venu à Choifî , 
& qu’il avoit été malade & m’avoit en- 
voyé faire des cxçufes , ceux de mes Gens 
qui avoient été à Paris , me dirent qu’i/s 
l’avoient va tourner du côté de Madame 
de la Fayette , & qu’après ils payèrent de- 
vant la maifon de cette Dame , & y avoient 
vu le carolfe de Moniteur de Lauzun & 
celui de Madame de Montefpan. J’envoyai 
à Verfailles , & je priai Madame de Mon- 
tefpan de me mander quel myftere c’étoit , 
que j’avois appris que Moniteur de Lauzun 
Pavait été voir chez Madame de la Fayette. 
Le lendemain Moniteur de Lauzun vint à 
Choili comme je dînois , il vint avec 
la ComtelTe de Fiefque j il me dit , je 
fus hier toute la journée au lit , je ne Sor- 
tis point : je lui répondis , il faut fe ré- 
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jouir de votre guérifon , & tout de fuite ; 
Madame de Montefpan fut hier à Pa- 
ris , deux de mes Gens la virent chez Ma- 
dame de la Fayette , j’ai envoyé un Page 
fçavoir de fes nouvelles : cela lui fit faire 
une mine. Des que j'eus dîné , je montai 
en caroffe pour aller à Vêpres aux Camaî- 
dules , c’étoit le jour de ma naifiance , le 
19. de Mai, il me fuivit , puis il s’en alla 
à une maifon d’un homme d’affaire de (a 
connoiffancc , & demanda fi on ne vou- 
loit rien mander à Paris j je lui dis que 
non , à mon retour je le trouvai qui rc- 
venoit , il dit qu’il n’y avoit perfonne & 
revint à Choifi. Je reçus une Lettre de 
Madame de Montefpan qui me manda 
qu’elle avoit la migraine , quelle ne pou- 
voit écrire : dès qu’il eut vu le Page qui 
n’avoit point de Lettre , il s’en alla , j’y ren- 
voyai encore , elle me manda que c’étoit 
un long détail qui ne fe pouvoir écrire, 
qu’elle efpéroit que j’irois bien tôt à Ver- 
failles. Je jouois quand le Page arriva pj’al- 
l’ai lire*la Lettre dans mon cabinet , comme 
je revins , oferoit-on , dit- il , demander 

\ 
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s’il n’y a rien de nouveau ? je lui dis que 
non : il fut allez embarralTé tout ce jour- 
là. La Marquife d'Alluye vint qui joua avec 
moi, au jeu elle parla fort d’Amboife , de 
tout ce qui lui faifoit des divertiflemens , 
qu’il avoit des promenades , & elle diloit , 
ç’eft beaucoup pour un homme de la Cour 
croit* on que Monlieur de Lauzun ne s en- 
nuyé pas dans une petite Ville ? il difoit 
qu’il me mandoit bien tout cela , nous par- 
lions fouvent de vous : elle recommençoit , 
vous fouvenez-vous de Mademoilelle Fou- 
quet que j’avois oubliée , elle étoit fort 
jolie , nous en avions encore quelques au- 
tres , Monfieur de Lauzun s’ajuftoit , il 
faifoit des merveilles , nous donnoit des 
colations , perdoitdes diferétions , faifoit 
venir des bijoux de Blois , cela n’avoit-il 
pas bon air. Quand j’eus quitté le jeu , 
(elle étoit venue avec Madame de la For- 
ce ) elles s’en allèrent , lorfqu’cllcs forti- 
rent , je leur dis , dans votre route allez 
conter la Scene d’aujourd’hui à Mademoi- 
felle Fouquet , vous ne mentez jamais. Le 
lendemain il revint , dès le matin j’allai â 
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Verfailles , il fai foit le miclot & avoit un 
air de bonne humeur , afin de me prier 
à mon départ de parler à Monfieur Col- 
bert. J’alai à Paris par eau , & je dî- 
nai dans le batteau j il fit mille fingeries ; 
le batteau éroit fort joli , peint , doré & 
meublé de damas cramoifi avec des fran- 
ges d’or : le Roi me l’avoit donné , il 
avoit été fait au Havre, Monfieur de Sei- 
gnelai m’en avoit fort fait fa cour. 

J’arrivai à Verfailles , j’a lai chez Mada- 
mede Montefpan , qui me dit que M. de 
Lauzun fouhaitoit commander l’armée en 
Italie , & qu’il feroit fort utile pour le fer- 
vice du Roi dans ce païs-là , il étoit fort 
des amis de Madame de Savoye , elle n’é- 
toit pas encore déclarée ouvertement , elle 
en vouloit aux Efpagnols , elle avoit penfé 
ménager le mariage de fon fils avec l’infante 
de Portugal , plus pour demeurer la maî- 
trefle en Savoye que pour fon avantage : 
bien des gens aimeroient mieux être Ducs 
de Savoye que Rois de Portugal. Le petit 
homme fut de cet avis , & n’y voulut pas 
aller , l’Ambafladeur venu à Turin pour IV 
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mener s’en retourna , & il reprocha à Ca 
merc les raifons pour lefquelles elle fè vou- 
loit défaire de lui , qui n’étoient ni tendres 
ni refpe&ueufes. Ainfî , elle faifoit d’une 
pierre deux coups , elle fe procuroit des 
troupes du Roi , & fe défendoit des Efpa- 
gnols qu’elle avoit défobligés , & fe don- 
noit la prote&ion du Roi : & comme elle 
avoit fort connu Monfleur de Lauzun , elle 
croyoit qu’il reviendroit en faveur, & 
qu’elle en auroit une grahde protcéh'on. 
Elle en écrivoit fort prefTamment à Mada- 
me de la Fayette , & même avoit écrit à 
Madame de Montefpan , qui ne voulut pas 
recevoir la Lettre. Elle dit , quand vous 
aurez demande permifTion à Mademoifelle," 
qu’elle l’aura bien voulu , & qu’elle s’en 
mêlera , vous ne pouvez jamais rien faire à 
la Cour que par elle , n’attendez jamais 
rien du Roi par d’autres voies ; lorfqn’ellc 
me commandera de parler , je le ferai avec 
plaifir , autrement je n’agirai point , 8c 
pour Madame de Savoye , je ne veux avoir 
aucun commerce avec elle , je ne me mêle 
de rien. Mes grandes vapeurs me prirent. 






I 
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on me délafTa , je le chalTai & ne lui parla* 
plus i je lui demandai s’il vous en âVoic 
parle , il me dit que non , & qu’il ne vous 
en parleroit point , qu’il me fupplioit d’cft 
faire de même. Je lui dis , fi Mademoi- 
selle m’en parle, je ne lui puis rien celer, 
fi elle ne m’en parle pas , je ne dirai mot » 
Madame de Montefpan avant cela quand 
elle alloit & revenoit de Paris , où elle ne 
couchoit pas en ce tems là , difoit toujours 3 
on ne voit jamais Monfieur de Lauzun , & 
lui fe plaignoit que je ne l’en avcrriübis 
point : il eft pourtant vrai que je n'oubliois 
point de lui faire fçavoir. 

Je trouvai le lendemain que j'arrivai à 
Verfailles, Monfieur Colbert comme j’ai— 
lois à la Méfie, je lui dis, Monfieur de 
Lauzun fera t’il toujours là î II me re'pondit > 
il ne fc conduit pas bien , le Roi n’eft pas 
content : il ne fe conduit pas bien aufiî à 
votre égard , & c’eft ce qui déplaît au Roi. 
Arrivée à Paris , où je retournai quelques 
jours après , je ne faifbis qu’aller & venir, 
quoique les féjours de Verfailles fufient plus 
longs que ceux de Paris. Je lui dis ce que 
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Monficur Colbert m’avoit dit : il fc fâcha j 
& fit tout ce qu’il put pour me fâcher ^ 
que l’on n’avoit gueres d’égard pour moi , 
après tout ce que j’avois fait. Il n’eut pas 
contentement ; je lui dis, le "jour que vous 
fûtes fi malade à Paris que vous n’aviez 
bougé du lit , vous fûtes chez Madame de 
la Fayette chercher Madame de Montefpan 
que vous importunâtes fort , elle avoir la 
migraine. Il eft vrai que je l’avois oublié , 
je me levai le foir & je pafTai par hazard 
devant le logis de Madame de la Fayette , je 
vis le carofle de Madame de Montefpan & 
j’y entrai. Ne lui parlâtes-vous de rien, 
Aui dis-je ? Non , me répondit-il y elle fe 
trouvoit mal. Vous donna-t’elle la réponfe 
qu’elle avoir faite à la lettre de Madame de 
Savoye ? Quelle lettre ? Ah ! vous en faites 
le fin. Eh bien / quand elle me voudroit 
pour commander fes troupes , auroit-ellc 
tort , & ne ferolt-ce pas un avantage pour 
moi ? Et comment cela fe feroit-il qu’un 
homme qui ne voit point le Roi , aille 
commander une de fes armées ? Ne devriez- 
vous pas faire tout ce que vous pourriez 
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pour cela ? Je lui répondis , votre Madame 
Royale a tant de crédit , & eft une fi grande 
dame , qu’il ne faut pas qu’une petite demoi- 
felle comme moi fe mêle de rien : on voit 
fon nom , c’eft donc fur cela que vous me 
difez que vous ne croyez pas une Princeflè 
plus heureufe que votre Madame Royale? 
11 en difeouroit tant qu’il en fatiguoit le* 
oreilles à force d’en parler , honorée & ef- 
timéc de toute l’Europe , pour laquelle le 
Roi a tant de confidération , qu’il ne lui ré- 
futé rien. Je lui dis, vous vous mocquez 
des gens i on fe mocque d’elle , & quand 
on la veut faire agir on n’a qu’à donner de 
l’argent au Comte de Mafin , & pour peu , 
elle fait ce que l’on veut , il y a peu d’argent 
en ce pais -là. Feue Madame Royale , qui 
s’appclloit injuftement ainfi , avoir fait tant 
de libéralités , que les Etats de Savoye ne 
s’en remettront pas de long-tems. Je ne 
voyois pas qu’il eût rai fon de me dire cela : 
quand je fçus fon defTein, & que je lui re- 
prochai ia conduite , il me difoit , vous 
navez pas le crédit que vous devriez avoir 
pour faire pour moi ce que je puis efpérer 
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du Rai , elle achèvera ce que vous aviez 
commencé , & que vous laiflez imparfait > 
vous lui en devriez être obligée , fi vous nie 
confidérczâutartt que vous dites. Je lui répon- 
dis brufquement , j’ai fait & voulu faire pour 
Vous plus que perfonne ne fçauroit jamais fai- 
re -, fi par votre mauvaife conduite vous avez 
tout gâté , prenez* vous en à vous-même > 
& très-volontiers je ne me mêlerai jamais 
de vos affaires. Nous nous féparâmes ainfi. 
Le lendemain , il revint doux , un air d’un 
difeours flateur , & c’étoit de deux jours l’un 
des accès -, pour fon procédé il me paroifioit 
fort intérefle, ce que je ne croyois pas , ni 
perfonne de ceux qui le connoilïoient avant 
fa prifon, il paroilfoit jetter tout par les 
fenêtres , & en bien des occafions il en ufoit 
ainfi. Ses maniérés cachées 8c extraordinai- 
res faifoient qu’il ne fe montroit que dans 
fes beaux jours , 8c que ne l’on ne connoif- 
foit que fes beaux momens , il connoifloit 
fa bonne humeur , 8c la fçavoit cacher -, fa 
prifon au lieu de l’avoir corrigé , l’avoit 
fait s’y abandonner à lui-même , qu’il n’en 
étoit plus le maure. 
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Un jour il chanta pouillc à Rollinde au 
coin de Ton feu , devant Montaigu , la 
Hilliçre , Sc le Chevalier de Lauzun , de ce 
qu’il ne m’avoit pas empêche d’acheter 
Choifi & d’y faire de la dépenfe , & qu’il 
auroit trouvé cet argent , qu’il auroit bien 
fçu Ce le faire donner. Ces Meflîeurs fu- 
rent tous étourdis ; Rollinde lui dit , vous 
m’avez donné à Mademoifcile comme un 
honnête homme , & j'aurois été un fripon 
h j’avois eu d’autres égards que de la fervir 
à fa mode , & de m’être voulu ingerer de 
lui donner des avis qui s’opofaflent à fa fa- 
tisfaélion. Enfuite il lui demanda, où eft l’ar- 
gent de la chaîne de perles que Madame de 
Nogent m’a dit qu’elle avoit vendue quarante 
mille écus :Vous pouvez, lui dit-il, le deman- 
der à Mademoifelle , elle fait ce qui lui plaît 
de fon argent. Il me demanda le jour qu’il 
vit mes pierreries , s’il n’avoit pas vu au- 
trefois une chaîne de perles , je lui dis qu’oui, 
que je l’avois vendue pour bâtir Choifi. I 
me dit un jour qu’il éroit à ma promenade , 
voilà un bâtiment bien inutile , il pe falloir 
qu’une petite maifon à venir manger unç 
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fricalïèe de poulets , & point pour y cou- 
cher ; tous ces bâimens coûtent des fommes 
immenfes , à quoi cela eft-il bon ? Quel- 
qu’un lui dit que cela n’étoit pas trop beau 
pour moi j il fe mit à jurer qu’il étoit bien 
ailé à ceux à qui cela ne coutoit rien d’en 
parler; Je lui dis eue je n’avois rien fait que 
par les avis de Monfieur Colbert. Il dit , 
vous le payera-t’ii ; pour moi j’ai fujet de le 
trouver à dire , vous auriez mieux em- 
ployé cet argent de me le donner. Je lui 
répondis doucement, je vous en ai allez 
donné , & fait donner , pour que vous foyez 
content , & j’en ai allez donné pour rache- 
ter votre mauvaife conduite. Il alloit jouer 
par tout un fort gros jeu», quand il per- 
doit il étoit au défefpoir , il venoit chez 
moi , & grondoit. Un jour je faifois met- 
tre mes pierreries en oeuvre , on avoit be- 
foin de deux diamans pareils , Rollinde dit , 
on les pourroit trouver dans ceux que Ba- 
raille & lui gardoient à Monfieur de Lau*- 
2,un : je ne les voulois point, Baraillc m’en 
prelïa , je les pris , ils ne valoient pas plus # 
de deux cens livres pièce. Quand il revint , 
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je dis à/JRollinde , je lui veux donner qua- 
tre diamans pour lui fervir de boutons de 
manches , ils feront fort beaux de mille pif— 
tôles les quatre. Rollinde lui en porta à 
choifîr , il en prit , les mit à fes manchettes , 
& les montra à des dames qui jouoient avec 
moi. Le lendemain , il dit, tout le monde 
les a trouvés vilains , & qu’ils ne vaioient 
pas ce prix-là. Rollinde , lui dit il , il vaut 
mieux Moniteur que vous preniez les mille 
piftoles , & vous en choifirez à votre fan- 
taille. Monfieur de Lauziïn lui dit , j en ai 
trouvé de beaux , il faudrait encore deux 
cens piftoles : je ne voulus pas les donner, il 
prit les mille piftoles > & huit jours après on 
parloit au jeu de pierreries : il dit à Madame 
de Palaifeau qui étoit auprès de lui , j’ai 
vendu les diamans que Mademoifelle m’a- 
voit donnés pour vivre , je n’avois pas un 
fol. On n’a jamais entendu de pareils dift 
cours, c’ étoit tous les jours des farces , 
dont tout le monde fe mocquoit : il alloit 
dans un carofle de louage , il n’en voulojt 
pas avoir qu’il ne fût Duc , & qu’il ne pût 
mettre le manteau Ducal à fes armes* il eft 
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vrai qu’on m’avoit promis qu’il le feroit , 
Tes maniérés n’avançoient pas Tes affaires , 
l’on fe mocquoit de lui. J’ai fçu que Mada- 
me Fouquec lui avoir défendu d’aller chez 
elle , & qu’il lui fit dire qu’il épouferoit fa 
fille dès qu’il feroit Duc , que jufqucs là 
il ne vouloir pas fe marier. Madame Fou- 
quet ne donna pas dans ce panneau , elle 
vouloir mettre fa fille en Religion , elle ne 
vouîoit pas aller en celle où fa mere vou- 
loit , elle alla à l’Abbaïe aux Bois , où il y 
avoir toutes foltes de gens ; c’étoit une 
vieille Madame de Launoi qui avoit bonne 
opinion de tout le monde , Monfieur de 
Lauzun n’en bougeoit. 

Le tems des eaux vint , je parlai de mon 
voyage de Forges. J’allai un jour pour dî- 
ner à Choifi : le Duc du Maine y vint avec 
moi , Monfieur de Lauzun y vint l’après-dî- 
née , il avoit été à la chafTe avec Monfei- 
gneur à Vincennes , il alioit fouvent lu 1 
faire fa cour à ces voyages- là , Monfei- 
gneur le traittoit fort bien , il avoit dîné ce 
jour-là avec lui. Monfieur de Lauzun me 
témoigna la douleur qu’il avoit que le Roi 

lu* 
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Ici eut défendu daller à Eu, qu’il auroit été 
ravi d y venir. J écrivis à Madame de Mon. 
tefpan , qui me manda que cela étoit faux , 
& que le Roi trouverait bien qu’il me fui- 
vie & qu il me fît fa cour par tout ou je fe- 
rois. Je lui montrai la lettre , ce qui J e fâcha 
beaucoup ; quoiqu’il voulut paraître bicn- 
aife , il étoit au défefpoir de n’avoir point 
d équipage , comme fi à Taris on ne trouvoic 
pas en un moment tout ce qu’on avoir afl. 
faire. Je partis , il me dit fort qu’il me fui- 
vroit le plutôt qu’il pourrait, il f uc trois 
femaincs fans venir; pendant ce rems-là il 
écrivoit tous les jours pour marquer fou im- 
patience ; c etoit de mauvaifès exeufes. Il 
alla à la noce de Monfieur de Blainvifle , 
fils de Monfieur Colbert , qui époufa Mal 
demoifelle de Tonna y . Charente , une héri- 
tière de la Maifon de Rochechouarc : la 
noce fe fît à Sceaux , Madame de Mon- 
tefpan y étoit, elle m’écrivit cpi'cllc avoir 
été fort ctonnée de trouver Monfieur de 
Lauzun : il fe faifoit fête chez Monfieur 
Colbert, & y étoit venu fans être prié 
quelle lui a voit dit qu’il étoic là f ort fiors 
Tome VI. p 
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d'oeuvre , & s’il n’avoit pas honte de n 'être 
pas à Eu j & qu’il avoir répondu qu’on 
ne trouvoit aucune forte de voiture pour 
aller à Eu , que cette réponfe lui avoit pa- 
ru extraordinaire. Je lui mandai qu’il avoit 
dit tant de fois que l’on ne manquoit de 
rien , quand on vouloir , & que l’on avoit 
de l’argent j on lui difoit qu’il trouvoit 
toujours des expédiens à tout , que cette 
fois-là écoit pour lui comme le chien du ba- 
teleur pour le Roi , c’eft pour le Roi d’EC- 
pagne boiteux quand il faut fauter. Elle me 
répondit que lacomparaifon étoit fort jufte , 
& qu’il étoit fort défagréable pour des gens 
qui obligent , après tant de grâces reçues de 
parler ainfi d’eux , que l’ingratitude lui étoit 
infupportable. Apres trois femaines il vint 
accompagné de M. l'Evêque de Dacqs j il 
trouva le Château beau , qu’il avoit un air de 
grandeur , & il eft vrai que je l’avois fort 
bien fait accommoder. Le lendemain j’allai 
me promener à la chalTe à la tcrralTe , puis il 
ga’opa, il fe perdit dans la plaine, & ne 
revint qu’à neuf heures du foir que j’étois 
prête à me retirer. Je prenois des eaux , je 
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me levois matin pour les prendre , tout le 
monde me venoit faire la cour à cette heure , 
il ne venoit qu’à onze heures lorfque j’allois 
à la Mefle , puis il alloit dîner & fe repofer 
après , & fouvent il montoit à cheval & ne 
revenoit qu’à l’heure que j’ai dite. En dix- 
fèpt jours qu’il fut à Eu , on le vit tiès-peil. 
Il alla un jour à la Ville , on m’a dit que 
c’étoit pour parler à un Courier que Mon- 
iteur le Prince lui avoit envoyé ; quelqu’un 
de mes gens le reconnurent , je le queftion- 
nai quand il revint, & inutilement. Com- 
me Moniteur le Rrince ne lui avoit jamais 
fait l’honneur de l’aimer , j’en fus furprife* 
il le voyoit fouvent chez Madame de Thian- 
ges depuis fon retour , je n’en fçus pas da- 
vantage. Un jour ou deux après il reçut 
des Lettres , & il dit qu’on lui mandoit que 
Madame la Comtclfe de Lauzun fe mouroit , 
il parut affligé & même il pleura , & s’en 
alla dans le deiTein de l’aller trouver pour 
voir s’il ne contribueroit pointa faconver- 
lion, elle étoit de la Religion. Lorfqu’il fut 
à Paris je fçus qu’elle étoit guérie. Dès que 
mes eaux- furent finies je m’en allai à Paris > 

R ij , 
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afin de fuivre le Roi à Chambord : Monfieur 
de Lauzun vint au-devant de moi à une 
lieue en deçà de Gifors , fort fâche' , à ce 
qu’il difoit , d’avoir été obligé de partir 
d’Eu où il fe plaifoic beaucoup. Cn partit 
pour Chambord , Monfieur & Madame Col- 
bert lui concilièrent d’aller voir Madame 
de Lauzun fa mere , pendant que le Roi n’é- 
toit point à Paris , ( le Parlement en va- 
cance , il ne reftoit à Paris que des mar- 
chands , ) qu’il fe donneroit quelque mérite 
auprès du Roi d’aller travailler à la conver- 
tir. Il apportoit toutes 1« difficultés ima- 
ginables à ce voyage , je ne comprcnois ni 
pourquoi il en ufoit ainfi , ni pourquoi ils 
le prefloient tant de le faire : on i’attribua au 
grand emprcfîement qu’il avoir pour Made- 
moifetle Fouquet , qui paroifioit ridicule à 
tous fes amis , d’autant plus que la demoi- 
felle l’étoit beaucoup. Enfin il fe détermi- 
na , il partit quinze jours apres la Cour. Le 
Comte d’Auvergne me dit, j’ai laifîé Mon- 
fieur de Lauzun à Orléans ce matin , il efl: 
allé à Beauregard chez Ficubet. Au for tir 
de la Comédie je trouvai un Gentilhomme 
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qu’il m’avoit envoyé , il m’écrivoit qu’il me 
prioit d’aller le lendemain voir Madame 
de Fieubec, & d’y mener Madame de Mon- 
te fpan , que nous ne lui pourrions pas re- 
fufer cette grâce. Madame de Montelpan lu 1 
manda qu’il étoit fou, & qu’il dévoie palier 
le plus vite qu’il pourroit , qu’il ne fon- 
geoit pas qu’il étoit à deux lieues du Roi f 
& qu’il écrivît une lettre lorfqu’il partiroit 
de Beauregard qu’on pût montrer au Roi. 
Tout- d’un cqup quand j’en fus- là de ma 
lettre , elle me dit envoyons-lui un modèle 
de la lettre qu’il écrira ; ce qui fut fait , il 
en prit l’occafion de demeurer un jour à 
Beauregard encore , dont nous le grondâmes 
bien , on montra la lettre au Roi , qui l'ap- 
prouva fort , & Madame de Maintenon aulfi-. 
Il ne fe paiîà rien à Chambord dont je me 
reiTouvicnnc ; on revint à Fontainebleau , & 
moi à Choifi ; j’étois fort Enrhumée , la 
Reine la fut auffi , ç’a été là le commen- 
cement de mon mal* .Te reçus une lettre de 
l’arrivée de Moniteur de Lauzun chez lui y 
où il difoit s’ennuyer beaucoup , quoiqu’il 
n’v eût que deux jours qu’il y étoit ; il 

R iij 
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avoir écrit à Monfieur.de Perigueux , qui 
cfl: Ton Evêque , pour le prier d’aller à Lau- 
zun voir Madame fa mere pour tous en- 
fèmble faire leur pofTible pour la conver- 
tir, qu’il lui avoir mandé qu’il étoit ma- 
lade , & qu’il avoit bien peur de revenir 
fans le voir. Je trouvai cette lettre de 
fort mauvais fens de n’avoir pas été voir 
Moniteur de Perigueux , au lieu de lui 
avoir envoyé un Gentilhomme , & de vou- 
loir revenir fans s’être donné aucun mou- 
vement pour une affaire pour laquelle il 
étoit allé exprès , & de l’importance donc 
elle étoit par l’impatience de retourner à 
Paris , où il n’avoit que faire. Je lui écri- 
vis ce que je viens de dire , ma lettre le 
trouva à Paris , où il lui arriva une belle 
avanture. Je fus fort étonnée, fans le fça- 
voir arrivé , comme je me promenois , de 
le voir entrer dans le jardin de Choifî » 
je trouvai fort à redire à fon retour , a 
quoi il n’eut rien à répondre ni aux rai- 
fons qui le dévoient obliger de demeurer 
plus long-tems a Lauzun , il dit feulement 
qu’il s’ennuyoit , & qu’il n’aimoit pas la 
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Campagne. C’étoit la veille de la Touf- 
faints , il s’en retourna, & fa vifite fut fort 
courte : il n’aime pas à être contrarié , quoi- 
qu’il contrarie volontiers les autres. Un 
jour ou deux après un homme , qui étoic 
amoureux d’une Demoifelle qui étoit à 
l’Abbaye aux Bois , crut avoir un Ri- 
val , il vit fortir du même lieu un homme 
en chaife, il fit arrêter les porteurs, & 
commença par lui dire qu’il luidonneroit 
mille coups. Monfîeur de Lauzun fortit , 

& parla à cet homme , lui fit de grandes 
exeufes , & lui dit , je crois , pour qui il 
•avoit deflein : on Ce mocqua fort de lui ^ • 
& il l’a bien défavoué. Je le fçus quel- 
ques jours après , quoiqu’on eût pris grand 
foin de me le cacher , comme on faifoit 
tout ce qui le regardoit. Au retour de 
Chambord Madame la PrincefTe d’Har. 
court , qui s’attache fort à la faveur & peu 
aux perfonnes , donnoit tous les jours à 
connoître (oncara&ere & combien fon ami- 
tié étoit intéreflée : quand Madame de 
Montefpan y étoit , elle ne bougeoit de 
chez elle , SC elle a diminué comme la fa- 



Digitized by Google 




396 MEMOIRES 

veur. Il y en avoit encore aflez en ce tems- 
là pour en être importunée , & elle diloit 
toujours, cette créature eft bien accablan- 
te , elle eft parleufe , fort focte & imper- 
tinente en fes maniérés , quoiqu'elle fafte 
. la dévote. Elle étoit un fuir de bonne heu- 
re chez Madame de Montefpan , comme 
j’y fus pour être plus à portée pour le fou- 
per , elle nous dit , vous ne me deman- 
dez pas des nouvelles de mon affaire avec 
Mlle, de Guife , elle ne veut pas que 
la principale terre de fa Maifon, & dont 
fes Ancêtres qui étoient de fi grands per- 
fonnages portoient le nom , tombe en des 
mains étrangères , elle a voulu choifir le 
plus digne fujet de fa Maifon, & celui en 
qui les Créanciers ont plus d’afturance pour 
leurs dettes , & par la probité avec laquelle 
on agira avec eux. Madame de Montefpan 
lui dit , quel conte , tout le monde connoît 
Monfieur votre mari ; on fçait votre peu 
d'argent , & on ne fçauroit croire qu’on 
fe fie plus à vous qu’à d’autres : je vous 
demande pardon fi je vous parle ainfi , on 
fe moquera de vous fi vous-faites ccs coa- 
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tes à d’autres Gens , pour moi je ne dirai 
mot. Elle lui rabattit fort bien la vanité 
fur leur mérite , leur probité , & leur ar- 
gent comptant : apurement ce font les der- 
niers de ia maifon de Lorraine. 

Je pafTai à mon ordinaire l’hyyer à aller 
& venir de Paris à Verfailles. Monsieur de 
Lauzun venoit tous les foirs à l’heure du 
jeu chez moi -, fon humeur périodique lui 
continuoit toujours , encore que je le con- 
nulTe bien , & que j’en fulfc fort lalTe , je 
Youlois foutenir la gageure , & je ne voû- 
tais 1 , pas après avoir tant fait pour lui, le 
lailîer- là fans achever , c’eft-à-dire , de le 
faire Duc , & qu’il retournât à la Cour. La* 
faveur de Madame de Maintenon augmen- 
toit , celle de Madame de Montefpan di- 
minuoit , le Roi y alloit pourtant tous les 
jours avant & après fouper -, elle éroic 
encore maîtrelïe de fes Enfans. M. de’ 
Montchevreuil étoit Gouverneur de Mon- 
iteur le Duc du Maine , il fc calfa un 
bras ; cela obligea de mettre Moniteur de’ 

Jullac auprès de lui , c’étoit un homme 
d’efprit qui avoit eu l’honneur d’être à. 

R v 

1 
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Moniteur Capitaine de la Porte,le Roi l’avoir 
-donné Gouverneur de M. de Vendôme. II 
nvoit de 1’efprit , fçavoit la Cour ,& avec 
rela des maniérés particulières , droit fça- 
vant , faifoit joliment des vers , & écri- 
voit bien. Madame de Montefpan ne le 
connoifloit point, elle me demanda quel 
homme c’étoit , je crois que c’dtoic Mada- 
me de la Fayette qui en parla. Moniteur 
le Duc de Verneuil mouTUt , le Roi donna 
le Gouvernement de Languedoc à Moniteur 
du Maine : dès l’inftant que le Roi en eut 
la nouvelle , il l’envoya quérir pour lui 
dire qu’il le lui donnoit , & lui dit d’aller 
à ma chambre me le dire. Je montai chez 
le Roi qui étoit dans la galerie , il vint 
au-devant de moi &: me dit, il faut bien 
que je lui fade du bien à votre exemple , 
je ne lui en fçaurois tant faire que vous 
lui en avez fait , je crois vous avoir fait 
p’aifir. Je lui répondis , j’en viens remer- 
cier Votre Majefté ; puis j’allai chez Ma- 
dame de Montefpan , où je trouvai Mon- 
iteur le Duc de. Noailles : le Roi m’avoit 
dit qu’il le faifoit Commandant en Lan- 
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guedoc (bus M. le Duc du Maine , com- 
me Moniteur le Maréchal de Schomberg 
l’avoir été fous feu Moniteur. Je lui fis 
compliment , il me dit qu’il s’en alloit chez 
moi pour me le dire , il me pria de parler 
au Roi pour le Chevalier d’Aulnay , qui 
étoit Lieutenant des Gardes de Moniteur 
de Vcrneuil , afin qu’il le fut de Moniteur 
le Duc du Maine. Il avoit été fon Page , 
je le connoifiois , & j’étois bicn-aife de 
faire plaifir à un Gentilhomme qui avoir 
dté à mon Oncle j Madame de Montc(pan 
dit qu’elle en .parleroit aulïi au Roi , Mon- 
iteur de Noailles dit qu’il étoit propre à 
cela , & qu’il en répondait. J’en parlai , 
& l’affaire ne fut pas difficile à faire. Le 
Roi ne parla tout le foir que de ce Gou- 
vernement , il étoit bien-aife d’avoir fait 
cela i Moniteur le Prince de Conri l’avoir 
demandé , & Madame la Princefiè de Conti 
le demanda pour Moniteur fon mari ; ils 
furent tous deux fort fâchés , & en témoi- 
gnèrent publiquement leur relfentiment. On 
dit que Moniteur l’ avoit aulfi demandé , & 
que le Roi avoit répondu que pendant la 

R vj 
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vie du feu Roi , mon Pere & mon Oncîc 
n’ont jamais eu que celui d’Auvergne , Sc 
on n’en donne point aux Fils de France* 
Monfieur le Prince de Conti n’avoit pas une 
conduite qui fût agréable au Roi , il han- 
toit beaucoup de Gens qui ne lui plailbient 
pas , il fe donnoit des airs de libéralité , 
qui en étoient plutôt de déréglement ; il 
empruntoit pour donner , fans fonger s’il 
feroit en état de payer , & fes amis di- 
foient , les Princes ne fçauroienr trop don- 
ner , ils ne manquent jamais de rien. Cas 
' fortes de Louanges ne fauvent pas les Gens j 
il avoit paru fort dévot dans fa jeunefle , 
tout- d’un coup il avoit planté-là fes amis 
réglés , & la dévotion , pour être toujours 
- avec des débauchés , & fe piquoit de le- 
tre : ces inégalités ne conviennent à per- 
fonne. Il étoit beau & bien fait , & on ' 
voyoit bien à fa taille qu’ii étoit fils d’un 
bofiu aulfi-bien que Monfieur fon Frere, 
que l’on nommoit le Prince de la Roche - 
fur-Yon : Monfieur le Trince de Conti n’a- 
voit point de nom à lui donner , il me 
demanda la permiflion de lui faire porter 
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ce!ui-ci , donc j’ai la Terre , & qu’un Ca- 
det de la Mâifon de Montpenfier avoit 
porté. Monfieur 1# Prince de Conti avoit 
beaucoup d’efpric , & un efprit fçavant , 
contraint , & diftrait , qui convcnoit mieux 
à la dévotion qu’à la galanterie. J’ai opï 
dire que le Roi ordonna à Monfieur de la 
Feuillade de le faire fuivre par un Officier 
des Gardes, qu’il s’en apperçut & qu’il eut 
un grand démêlé avec lui j je n’en fixais pas 
le détail , & je ne fçais ceci qu’a près fa 
mort. Il eut un démêlé avec le Chevalier 
de Lorraine , que j’ai oublié de dire qui 
étoit revenu d’Italie plus favori de Mon- 
fieur que jamais : cette affaire fit grand 
bruit , & tel que cela fera écrit en bien 
des endroits , je n’en ai pas chargé ma mé- 
moire. Toutes ces circonfi*nces déplurent 
fort au Rci , & firent qu’il le traita moins 
bien qu’il n’avoit accoûtumé. 

La Cour fit un voyage à Compiégne , & 
enfuite en Allemagne , je n’y allai point -, 
je demeurai à Choifi. Ces voyages de la 
Cour donnoient beaucoup de chagrin à 
Monfieur de Lauzun , & m’attiroient de 
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grands reproches tous les jours au lieu de 
retnerciemens , il ne me parloir jamais (ans 
m’en faire. Il me dit ilfe jour que tout le 
monde s’étonnoit de la maniéré dont je le 
traitois , le peu de cas que je faifois de 
lui , qu’il devroit tout faire chez moi 
comme le Chevalier de Lorraine chez Mon- 
sieur , qu’il me feroit mieux fèrvir que je 
n’étois , que mon équipage feroit plus pro- 
pre , plus magnifique ; que je ne devrois 
pas prendre qui que ce fût que de fa main , 
quand j’aurois affaire d’argent le lui deman- 
der , qu’il feroit bien mieux rendre compte 
â. mon Tréforier que mes Gens ne font. 
Je répondis à cela qu’il n’y penfoit pas bien 
quand il me faifoit ces difeours , qu’on 
fe moqueroit bien de moi : & vous avez 
tant b âmé M#nfieufde fe laifTer gouver- 
ner , voudriez-vous que je donnaffe dans 
la même faute î j’aurois bien affaire , quand 
je voudrois de l’argent , de vous en en- 
voyer demander. Une autre fois il me dit 
qu’on trou voit à redire de le voir loger 
chez Rollinde , fans fçavoiroù donner de 
b tête , qu'il auroit cru que j’aurois fongé 
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dès qu’il a été forti de prifon à lui faire 
meubler un logis , faire un équipage , & 
qu’il n’avoit rien trouvé , que c’eft ce qui 
l’a obligé d’acheter, une maifon dans l’Ifle 
Notre-Dame pour n’être pas comme un 
gueux ; que fi je faifois bien , j’ôterois 
mes Pages & de mes Gens qui étoient du 
•côté de Choifi , que je lui ferois faire un 
appartement bien meublé , & qu’il y vien- 
droit quelquefois loger , que je lui ferois 
ordonner une table , & qu'il pourroit y 
mener de fes amis manger , que cela au- 
roit un bon air , & que je devrois avoir 
aufli un carofle à fîx chevaux , qui ne fuf. 
fent que pour lui' quand il logeroit dans 
- cet appartement. Ces difeours ne fe faifoient 
pas en un même jour , il les partageoit, 
tantôt par forme de reproche , & gron- 
doit j & tantôt il demandoit gracieufc- 
ment : il n’étoit jamais un quart d’heure 
de même manière. Après qu’il avoit ainfi 
parlé, je lui répondois , vous vous mo- 
quez , ce font des vifions , il n’ert: pas po£ 
fïble que vous penfîez cela ; le Roi , ne le 
comptez- yous pour rien } fouffriroit - il 
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cela ? en vérité vous devriez faire plus de 
réfléxion à ce que vous dites , & compren^- 
dre que fi je le voulois faire vous ne le de- 
vriez pas vouloir par la véritable affec- 
tion que vous devez avoir pour, moi : il 
ne dit mot. Comme le tems de Forges 
vint , avant que de partir pour Eu , j’allai 
dire adieu à Moniteur Colbert ; nous nous 
promenâmes lui Si moi une heure & demie 
dans fon cabinet à parler de Monficur de 
Lauzun. Il medifoit, il empire fes affai- 
res , il ne fçait ce qu’il fait , il tient des 
difeours qui lui nuiroienr s’il les faifoit à 
d’autres qu’à moi. Je le preflai fort de me 
les dire , il ne voulut pas j enfin je lui 
dis , il m’en fait de bien extraordinaires , 
& me cite beaucoup le Chevalier de Lor- 
raine. Nous nous contâmes l’un & l’autre 
tout ce qu’il avoir dit , Si il fe trouva qu’il 
nous avoit tenu les mêmes difeours : qu’il 
lui avoit répondu , fi Mademoifelle étoit 
capable d’agir ainfi , le Roi vous chalfe- 
roit , & ne fouffriroit pas quelle jouît de 
fon bien , il y mettroit quelqu’un pour le 
gouverner. Il ajoûta , je vous plains foit s . 
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Mademoifelle , d’avoir fait du bien à un 
homme qui en e(t fi peu reconnoi fiant , 
& qui ne vous donne que du chagrin : 
Dieu veuille qu’il change^ je crains bien 
qu’il ne le fafie pas , & que vous ne foyez 
obligée de demander au Roi avec autant 
d’emprefiement que l’on le chaffe , que vous 
en avez eu à le faire revenir j vous trou- 
verez de la différence , l’un s’obtiendra 
plus promptement que vous n’avez fait 
l’autre. Cette converfation m’étonna , d'ail- 
leurs j’eus beaucoup de fujet d’étre fort 
coiventc, il entra dans de grands détails 
de mes affaires : dès que vous ferez de rer 
tour , je veux travailler avec Rollinde à 
vos affaires , il faut que votre bien aug- 
mente , que vous trouviez toute la facilité 
pour cela par le Roi , je veux que l’on 
me donne part de tout, je crois que vous 
le trouverez bon j enfin il n’y eut marque 
d’affedion qu’il ne me donnât , & cela fort 
fincerement , il écoit homme de bonne 
foi. 

M. de Lauzun vint à Eu peu de jours 
après, que j’y fus , il alloit Couvent à la* 
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chafie , ce qui faifoit qu’il ne s’ennuyoit pas 
tant que l’autre année. Un jour qu’il fe 
promenoir avec moi dans la galerie , il me 
tint de longs ^fcours fur fon retour à Pa- 
ris & à la Cour , & fur les mauvais offices 
qu’on lui rendoit , & qu’on croyoit qu’il 
avoir de grandes prétentions fur mon bien , 
qu’il n’y fongeoit pas , & que fi je le croyois, 
je le donnerois tout à Madame de Mon- 
tefpan pour aller après elle au Comte de 
Touloufc , que je la ferois appeller Ma- 
dame de Montpenfier , afin de ne plus 
porter le nom de ce vilain homme qui lui 
étoit fi odieux -, & que l’on me donnât 
une penfion plus forte que mon bien , que 
je n’aurois pins befoin de Gens d’affaires , 
que je fcaurois ce que j’avois de bien à 
point nommé , & que je ferois fort heu- 
reufc. Je lui dis , le Roi &'*Monfieur Col- 
bert ne font pas immortels , où eft la ga- 
rantie. Si cela arrivoit , n’èn feroit-ce pas 
une bonne que Madame de Montefpan. 
3’ai affez donné , je n’en donnerai pas da- 
vantage , & vous me donnez un mauvais 
confeil. Il appella la Comtefle de Fiefquc , 
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& lui die : Comtefie , écoutez ce que je 
dis à Mademoiselle , & fi elle ne devroir pas 
le faire j & recommença ce que je viens de 
dire , & ajouta que je ne pouvois pas mieux 
faire. 

La Cour étoit de retour , on ne parloit 
que de plaifirs dans toutes les Lettres. Un 
jour j’avois pris médecine pour finir mes 
eaux , Monfieur de Lauzun étoit à la chafTe , 
j’avois reçu des lettres de l’ordinaire , qui ne 
parloienr point de la Reine, j’entrai dans 
mon cabinet , il fai foi t chaud , je n’avois 
pas fermé la porte , j’entendois quelqu’un 
derrière moi , je vis un Page que j’avois laif* 
fé à Paris. Je lui demandai , qu’eft ce que 
c’eft. ? 11 me dit, Madame de Jarnac m’en- 
voye vous dire que la Reine eft morte. Je 
pris mes Lettres fans les ouvrir , & je re- 
vins dans un falon où tout le monde étoit 
étonné & en pleurs : j’envoyai chercher 
Monfieur de Lauzun , on le trouva qui re- 
venoit , je courus au-devant de lui au haut 
du dégré , on étoit fi troublé que l’on ne fça- 
voit ce que l’on faifoit. Je lui dis , Mon- 
fieur , que dites vous de la nouvelle ? Il me 
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répondit , je n’en fçais point : je la lui dis : , 
Il faut faire mettre en prifon les gens qui 
font allez hardis pour dire de pareilles futti- 
fes , me dic-il* ofc-t’on parler aiufi delà 
Reine ? Il fut une heure à parler fur ce ton- 
là , ce qui nous furprit fort : à la fin on lui 
montra les lettres , & il convint que les Rei- 
nes font mortelles comme les autres. Quand 
le valet de pied que je lui avois envoyé l’a- 
borda pour lui dire cette nouvelle , il lui 
dit , je ne fçais à qui il tient' que je ne te 
donne de mon épée dans le ventre : ce pau- 
vre garçon fut fort effrayé, & moi bien 
étonnée de ce difeours. Tout le loir fe 
palfa en lamentations y ma médecine me de- 
meura dans le corps , je partis le lendemain , 
je croyois arriver en deux jours , la médecine 
ne m’empêcha pas de dormir au premier 
gîte, & comme la première nuit que j’avois 
appris cette nouvelle , je n’avois pas dormi., 
aulfi je n’allai qu’en quatre jours à Paris. 
Moniteur de Lauzun alla devant , je le 
trouvai à mon arrivée avec le deuil : on ne 
parloir que de la mort de la Reine. J’allai 
le lendemain à Fontainebleau , je fus def- 
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cendre chez Madame de Moncefpan , qui 
&oic à la promenade avec Monfieur ; ils re. 
vinrent , Monfieur ne voulut pas que je 
mifTe marnante, parce qu’elle fentoit bon, 
Monfieur me conta la mort de la Reine , & 
dans Ton récit il tira une boëte de ces fen- 
teurs d’Allemagne , & me dit : Tentez , je 
l’ai tenue deux heures Tous le nez de la Rei- 
ne comme elle Te mouroit , je aie la voulus 
pas fentir. Madame de Montefpan difoit, 
voilà des récits de gens bien affligés : il me 
conta tout ce que Ton faifok , il elh toujours 
Tort occupé des cérémonies. Je montai en. 
haut , j’allai dans le cabinet du Roi , qui me 
parut fort trifte, puis on foupa. Il y avoit 
huit jours quelle étoit morte, je reftai 
quelques jours à Fontainebleau , puis je 
m’allai repofer à Choifî ; je ne faifois que 
quitter mes eaux , cela me difpenfa de lui 
aller donner de Teau bénite |n cérémonie 
avec Madame, & d’accompagner Ton corps ; 
ce qui fut une longue cérémonie, à ce que 
j’ai appris. Les Moufquetaires qui la menè- 
rent , chaflerent dans la plaine de Saint De- 
nis , & on rit beaucoup dans les carofTes* 
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Madame de Montefpan vint à Choifi , com- 
me elle retournoit à Fontainebleau , elle en 
étoit fort fcandalifée , elle avoit rendu Ce s 
devoirs pendant la maladie à merveille , & 
comme c'eft une femme d’efprit , elle fait 
bien ce qu’il faut faire. Après m’être un peu 
repofée , je retournai à Fontainebleau. Le 
premier voyage j’avois vu un moment Mon- 
fieur Coîbcjrt , il partit pour Yerfailles , & 
étoit déjà malade j quand le tems du Service 
fut venu, je m’en retournai à Choifi, & 
me rendis à Paris le jour que Monfeigneur 
& Madame s’y dévoient rendre : nous allâ- 
mes à Saint Denis enfcmble , & nous réfo- 
lumes de ne nous pas quitter le tems que 
cous ferions à Paris. Lorfquc nous entrâ- 
mes dans i’Eglife de Saint Denis , Mada- 
me & moi nous nous mîmes fort à pleurer 
de voir les officiers de la Reine qui pleu- 
roient beaucoup , & cela continua tout le 
Service à la vue d’une Chapelle ardente au 
milieu du Chœur , qui cft un terrible fpec- 
taclc à nous qui étions tous les jours du 
monde avec elle. Les réflexions que l’on 
fût à Saint Denis font toujours fort trilles * 
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c’eft un lieu où font nos I-eres , & oii 
nous ferons enterrés avec eux. La Reine 
étoit une bonne femme , je l’aimois , Sc 
je n’ai à me reprocher que de ne l’avoir pas 
alTez ménagée ; fi j’avois voulu j’aurois été 
fa favorite , & j’ai toujours négligé de gou- 
verner perfonne , je ne pouvois me con- 
traindre pour rien que pour mes grands de- 
voirs , à quoi je ne manque pas. Quand on 
fort de ces lieux là on eft las , chacun s’en 
va chez foi , Monfeigneur alla pourtant le 
foir chez Madame d alfcz bonne humeur. 
Le foir comme nous allions fortir pour aller 
aux Tuilleries voir Monfeigneur , Monfieur 
qui marchoit devant rentra pour nous dire 
que le Roi étoit tombé , & qu’il s’étoit calTé 
le bras -, c’étoit Monfieur le Marquis de 
Mofny qui étoit parti fur le champ pour por- 
ter cette nouvelle fans qu’on l’en eût char- 
gé. J’allai chez Monfeigneur , je vins chez 
Monfieur , nous continuâmes notre chemin , 
Sc allâmes chez Monfeigneur qui parloit à 
du Saufoi Ecuyer du Roi. Le Roi l’avoit en- 
voyé pour dire que le bras n’étoit que dé- 
mis , que fon cheval étoit tombé dans ua 
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folle & avoit fait tomber le Roi , qu’on lui 
avoit bandé le bras avec la cravate de Gucny 
Officier des Gardes , & qu’il étoit revenu à 
Fontainebleau, avoit remonté le degré à 
l’ordinaire , que Félix lui avoit fort bien re- 
mis le bras , & que ce ne feroit rien , qu’il 
avoit de la douleur, qu’il défendoit à Mon- 
feigneur & à Moniteur d’y aller , & qu’on 
achevât la cérémonie du Service qui fe de- 
voir faire. Monfcigneur devoir voir ce foi r- 
là un cheval qui comptoir & qui fai foi t 
bien des merveilles avec le pied , que l’on 
montroit à la foire Saint Laurent qui tenoit 
pour lors , & où le Roi nous avoit à tous 
défendu d aller ni au cours ni aux Tuille- 
ries. On ne jugea pas que cela dût empê- 
cher ce médiocre divertiifement , que fi l’on 
ramenoit le cheval fans l’avoir vu , on di- 
roit que le Roi feroit plus mal, ainli on 
eut cet amufement. Auffi- tôt après que nous 
y fumes arrivés , comme Monfieur de Lau- 
zun fai foi t fa cour à Monfeigneur , il ne le 
quitta point tout ce voyage. Après le Ser- 
vice de Notre-Dame , où je dis des nou- 
velles du Roi aux Ptéûdens & aux Gens du 

Roi 
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Roi qui étoient proche de moi , j’en avois 
eu à minuit , 6 l Monfeigneur n en avoit pas 
de plus fraîches : on caufa un peu -, c’eft une 
matière afTez grande pour parler , & on a 
afTez de plaifîr en pareille occafion de débi- 
ter les nouvelles quand elles font bonnes. 
Après le Service , Monfeigneur & Monfieur 
partirent , & Monfieur ne voulut pas que 
Madame partît que le lendemain 5 je n’ofai 
pas partir fans elle , & nous partîmes le len- 
demain de fort bonne heure. A notre arrivée 
nous allâmes chez le Roi , qüi étoit dans 
fon lit ; il nous conta fon avanture , & 
qu’il avoit beaucoup fouffert : nous y re- 
tournâmes le foir , & il commença à fe le- 
ver , & vint un moment chez Madame la 
Dauphine , & Monfieur alloit chez lui. 

Avant que de pafier plus avant fur tout 
ce qui arriva en ce tems là à la Cour , où il 
arriva afTez d’affaires , je veux conter une 
remarque confidérable que Madame m’a 
contée elle-même au fujet du bras du Roi. 
Elle fongea un jour devant quelle étoit à !a 
chafTe avec le Roi , qu’il étoit tombé , & 
qu’elle avoit eu une terrible frayeur : je lui 
Tome VI. S 
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dis , les fonges ne lignifient rien. Elle ajou- 
ta $ les miens ne font pas comme ceux des 
autres. Cinq ou fix jours avant que la Reine 
tombât malade , je lui contai , dit- elle, 8c 
à Madame la Dauphine que/avois fait un 
fonge horrible , que j’étois entrée dans une 
Eglife que je ne connoiflois point , qui étoit 
toute tendue de noir , & qu’on avoir ouvert 
une cave à un des côtés de l’Autel , qu’on j 
eftdefcendu , 5c que ces gens-là ont dit, il 
n’y a point de place , qui! s ont rangé les. 
bierres 5c qu’ils ont dit qu’ils avoient trou» 
vé le caveau plus long qu’ils ne croyoicnt , 
5c qu’ils y avoient mis le corps de Madame . 
je m’éveillai là-defius fort étonnée. La Rei- 
ne dit , c’eft pour moi affinement ce fonge , 
j’ai fait la même remarque au Service de la 
Reine d’Ang'eterre , 5c que le caveau eft pla- 
cé de la même maniéré. Madame fut fort 
fâchée d’avoir dit cela, 8c il fc trouva que- 
le caveau étoit plein , 8c que l’on fit une 
rupture pour mettre le corps de ma mere , 
qui étoit tout au bout. Je la fuppliai de ne 
jamais fonger à moi. 

La nouvelle de la mort de Monûeur Col- , 
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bertvint le 6. de Septembre. J’en fus très-fâ- 
chée , je dis au Roi qui ô II oit à la Meffe , 
Votre Ma ; ell:é veut bien que ;e prenne part 
a la perte qu’elle a faite. Il donna fa charge 
de Controlleur Général à Monfieur le Pelle- 
tier Confeiller d’E r at , & comme il fe levoit 
dans ce tems-là il donna un fouper dans la 
chambre de l’ovalle qui eft un cabinet où il 
n’y avoit que dix ou douze perfonnes. Avant 
fouper , on fit une lottcrie de bijoux. Le 
Roi avoit partagé avec Monfeigncur fes 
pierreries & fes bijoux , les paftilles étoient 
encore dans les boetes. Avant que le monde 
fut venu , Madame la Dauphine & moi fu- 
mes long-tems avec le Roi : il n’y avoit que 
Madame de Richelieu , il dit qu’il avoit ôté 
la charge des Pârimens à Blainvillc, & que 
c’étoit.un pardieux qui n’en éroit pas capa- 
ble. Je lui dis , il y a long-tems que je l’ai 
ouï dire à Votre Majellc , & quelle lui ôte- 
roit cette charge ; j’aurois fouhaité que Vo- 
tre Majefté l’eût fait d evant la mort de fon 
pere , ou qu’elle eût un peu attendu , je 
crains que cela ne falTe pas un bon effet dans 

monde : je demande pardon à Votre Ma-. 

_ • « 

. s J J 
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jefté de parler fi librement , je crois qu’elle 
ne le trouvera pas mauvais. Il me dit , cela 
étoit réfolu , & je l’avois dit à fon Perc , 
il s’y attendoit & voyoit bien que je ne 
pouvois faire autrement. Quand on manda 
à Bourbon où étoit Madame de Louvois , 
que l’on avoit donné cette Charge à Mon- 
fieur fon mari, elle dit je ne m’en réj uis 
pas , on en fera un de ces jours autant à mec 
Enfans. 

Quelques jours avant on eut nouvelle 
que l’armée qui n’a voit rien fait cette cam- 
pagne avoit afliégé Courtrai. Monfieur de 
Vermandois partit pour s’y en aller , Mon- 
fieur de Lauzun partit aulfi de Paris pour 
faire ce voyage. Il y avoit peu que Mon- 
fieur de Vermandois étoit revenu à la 
Cour , le Roi n’avoit pas été content de 
fa conduite , il s’étoit trouvé dans des dé- 
bauches & ne le vouloit point voir j il étoit 
fort retiré fans voir perfonne , il ne for- 
toit que pour aller à l’Académie , & le 
matin pour aller à la Mdfe : ceux qui 
avoient été avec lui n’étoient pas agréables 
au Roi. Ce font de ces hiftoires que l’on 
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ne fçait point , & que l’on ne voudrait 
point fcavoir : cela donna beaucoup de 
chagrin à Madame de la Va liere , i fut 
fort prêché , il fit une confeflion générale , 
& on croyoit qu’il fe fut fait un fort hon- 
nête homme. Après que le Roi fut guéri , 
j’allai à Eu fort fatiguée des cérémonies des 
morts , elles m’avoient donné des vapeurs : 
c’étoit après la Notre- l'ame de Septem- 
bre , Madame de Montcfpan m’envoya un 
Courier. Elle m’écrivir que Monfieur de 
Vermandois étoit mort , que le Roi avoit 
donné fa Charge d’Amiral à Monfieur 
le Comte de Touloufe : il tomba malade au 
Siège de Courtrai d’avoir trop bu d’eau de 
vie -, on dit qu’il avoit donné de grandes 
marques de courage , & on ne parloit de 
fon elpric & de fa conduite que comme 
l’on a accoutumé félon que l’on aime les 
Gens. Pour moi je n’en fus pas fâchée, 
fécois bien aife que Monfieur du Maine 
•j n’eût aucune de fes affaires devant lui. 
Quand j’arrivai à Paris T la faifon étoit 
avancée , & les plaifirs étoient furcis par la 
mort de la Reine j il n’y avoit que cette 

nj 
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-circonftance qui eu fit fo avenir & le deuil, 
fans cela elle étoit fort oubliée : Madame 
la Dauphine occupa Ion appartement. 

Quand Monfieur de Lauzim revint de 
l’armée j’étois à Eu , il en pafifa a fiez près , 
il ne prit pas la peine d’y venir , 6c il me 
manda de Paris qu’il avoit été étonné de 
•ne m’y pas trouver. Quand j’arrivai il vint 
au devant de moi , je le trouvai à la Porte 
de Pontoife ; il me dit qu’il avoit couche 
à Beaumont , où il croyoit me trouver r 
il ne me parla que de la perte que le Roi 
& l’Etat avoient faite de Monfieur de Ver- 
mandois , & le meitoit au-defius des plus 
grands hommes qui eufi'ent jamais été. Je 
lui dis , modérez ces louanges , pour qu’on 
•les puifie croire , un homme de cet âge ne 
peut avoir toutes les qualités que vous lui 
donnez. Après tout ce que l’on avoit dit 
.de Madame de la Valliere , il ne lui con- 
venoir point de louer ainfi fon Fils > il me 
fembloit que c’étoit pourdéprifer Monfieur 
du Maine de dire que perfonne ne l’éga- 
leroit jamais. Je lui en dis mon fentiment 
-aulïi inutilement qu’à l’ordinaire , il n’é- 
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toit pas encore tout-à-fait corrigé. II fe 
mit plus que jamais dans le grand jeu -, 
il alloit chez le 1 réfîdent Robert, où étoit 
fouvent la Préfidentc le Brun, qui eft une • 
femme alTez bien-faite , qui n’efl: pas trop 
jeune , il en faifoit l’amoureux , & l’alloit 
attendre au fcrtir delà Melle des Quinze- 
"Vingts , l’accompagnoit à fon caroife avec 
des refpeéls admirables , 011 dit qu’elle fe 
mocquoit fort de lui. Cette Eglife , quoi- 
que de Fondation Royale , me paroîc trop 
crottée , pour qu’il s’y pa(fe des feenes , 
que l’on pût mettre dans un Roman de Ma- 
demoife le Scudery : cette I’réhdente a é- 
poufé M. de Courtenai. M. de Lauzun étoit 
fort inquiet de fes affaires , & en tourmen- 
toit les autres : un jour à l’appartement , 
Afcdame de Montefpan me dir quelle me 
vouloir entretenir -, nous allâmes dans la 
galerie , je la trouvai de fort mauvaife hu- 
meur fans fçavoir de quoi , ni à qui elle 
en vouloit. Elle me gronda fur mille af- 
faires que je ne comprenois pas , & me cita 
fouvent M. de Lauzun , je crus qu’il avoit 
tâché de nous brouiller , je m’en allai dai» 

S iv 
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la Salle où le Roi jouoitau billard j Mada- 
me de Maintenon y écoit qui me dit , qu a- 
vez-vous , je vous trouve étonnée. Je lui 
dis , ce n’eft rien. D’où venez-vous ? Je 
viens de me promener dans la Galerie avec 
Madame ce Mcntefpan. Je vois bien ce 
que c’eft , elle vous a grondée , vous avez 
ce'a de commun avec votre Coufinc ger- 
maine > el’e i’a fouvent erondée , & elle 
ne s’en eft pas vantée : je vous connois , 
vous êtes toutes faites les unes comme les 
autres. 

Le lendemain Madame de Montefpan m« 
fit froid, je ne fçavois ce que c’étoit. Mon- 
iteur de Lauzun m’écrivit une grande Let- 
tre , pour demander au Roi qu’il le fît fervir 
d’Aidc de Camp auprès de fa perfonne > 
qu’il feroit tout ce qu’il lui plairoit , que 
s’il lui vouloit rendre juflice il le feroit 
lervir de Lieutenant-Général devant tous 
les autres à prendre du tems qu’il l’a été : 
il me piquoit d’honneur de faire fon affai- 
re , comme s’il eût été honteux que l’on 
m’eût refuféc , & que je ne m’en plaignilTc 
pas. J’allai chez Madame de Maintenon » 
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je lai dis , je ne fçais plus de quel côté me 
tourner ; tout le monde me gronde , voyez 
la Lettre que Monfieur de Lauzun m’écrit y 
vous fçavez fi je ne Veux pas qu’il vienne * 
& fi je m’y oppofe : je vous prie 
les jours de vous en vouloir mêler &c 
vous me refufez. Elle me dit , faites-lui 
réponfe & me la montrez , je vous fup- 
plic. J’allai écrire à ma chambre , & je 
la lui portai : il me femble que je lui 
xnandois que je lui avois donné aflez de 
preuves que je fouhaitois fon élévation , 

& de le vouloir auprès du Roi , que je 
ne fçavois point fi c’étoit par ma coiîdaite 
que cela s’étoit décruit , & qu’il dévoie 
fonger d’où cela pouvoir venir, pour tâ- 
cher d’y donner remède : elle écoic plus 
étendue , & en voici le fens. Madame de 
Maintenon en fut contente. Je les montrai 
toutes deux à Madame de Montefpan, qui 
me dit , tout cela font des paroles qui 11e 
concluent rien , & ne me paroilTent pas de 
bonne humeur. J’allai chez eile à mont 
ordinaire , & je ne cherchai point d’être 
tête à tête avec elle ; un foir avant le dé- 

S v 
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part du Roi elle me dit , fi Monfîeur de Latt- 
zun s’en va à l’armée , qu’il refte auprès 
du Roi , qu’il le prie de le fouffrir ; vou- 
lez-vous que le Roi le chafle , parce que 
vous ne l’en avez pas prié , 8c auriez-vous 
la cruauté de ne pas vouloir qu’il fe raccom- 
modât de cette maniéré , puifque vous ne 
voulez pas agir ? Je me fâchai , & je lui 
dis qu’il me fembloic que ce n’éroit pas 
à clie de parler ainli , qu’el'e fçavoic quelle 
jndance j’avois faite , & combien je J’avois 
priée & Monfîeur Colbert de vouloir agir 
fans qu’il l’ait voulu faire , & combien e le 
m’a#oit rebutée , moi qui ne devois avoir 
d’elle que des agrémens , comme elle m’a- 
voit tant dit de fois. Je m’emportai beau- 
coup 8c elle aufîî : voulez- vous que je dife 
au Roi que vous ne voulez pas que Mon. 
lîeur de Lauzun aille à l’armée ? Je lui dis , 
au conrraire, je demande qu’il y aille , qre. 
le Roi le lui accorde à ma très -humble 
priere. Je ne compris point ce di (cours , je 
ne le comprens pas encore. Je l’allai voir , 
elle me dit , j’ai parlé au Roi dans le fens 
que vous avez youlu , &c je plains fort 
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Moniteur de Lauzun. Après que le Roi eut 
dîné , il me parla & me dit , Madame de 
Montefpan m’a parlé fur Moniteur de Lau- 
zun. d une maniéré que je ne comprens 
pas , voulez-vous confentir qu’il aille à 
l’armée fans que vous m’en priez i je trou- 
ve cela ridicule , j’ai mes rai Tons pour ne 
le pas voir ; quand je pourrai le faire , j’en 
ferai bien-aife pour l’averffr , & point pour 
lui , je ne lui accorderai jamais rien fans 
votre participation , il doit tout tenir de 
vous , il n’elt pas tems , êtes- vous conten- 
te ? Je lui répondis -, je dois l’être des bon- 
tés de Votre Majefyf, voi à mon intention 
& je n’y entens pas myfterc. Le lendemain 
il s en alla, fallai à Paris, & j’y. fus un 
jounfans que Moniteur de Lauzun me vint 
voir: jallois à Saint Joleph , comme j’y 
arrivai je trouvai Madame de Montefpan 
dans la rue , qui partoit , nous nous fîmes: 
un adieu alfez froid. Moniteur étoit de- 
meuré pour quelques jours à Paris , Mon- 
iteur de Lauzun me vint voir , j’allai à lui 
avec un air enjoué , & lui dis '•! faut que 
.vous vous en alliez à Lauzun ou à Saine 

S vj i 
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Targe£u , puifque vous ne fuivrez pas le 
Roi > il feroit ridicule que vous demeuraf- 
fiez à Paris , & je ferois fort fâchée que 
Ton crût que c’eft moi qui fuis caufe que 
vous y demeurez. Il me dit, je m’en vas , 
& vous dis adieu pour ne vous voir de 
ma vie. Je lui dis , elle auroit été heureu- 
fe , fi je ne vous avois jamais vu , & il 
vaut mieux tarî que jamais. Vous avez 
ruiné ma fortune , me repliqua-t-il , vous 
m’avez coupé la gorge , vous êtes caufe 
que je ne vais point avec le Roi -, vous 
l’en avez prié. Et tout cela eft faux , lui 
dis- je , il peut dire lui- même ce qui en cft. 
Il s’emporta beaucoup , & moi je demeu- 
rai dans un fort grand fens froid. Je lui 
dis, adieu donc , & j’entrai dans ma petite 
chambre , j’ÿ fus quelque tems , je rentrai 
je le trouvai encore. Les Dames qui 
étoient-là me dirent , ne voulez- vous pas 
jouer ? J’allai à lui , difant , à propos , te- 
nez votre réfol ution & allez- vous-en. Il fc 
retira & alla chez Monfieur lui dire que j c 
Pavois chafie comme un coquin , & fè: 
plaignit fort de moi. Quant j’eus conté à; 
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Monfîeur comme l’affaire s’écoit pafléc, iï 
trouva qu’il a voit beaucoup de tort , les 
jours qu’il refta à Paris , il les employa à 
jouer & à perdre fon argent : il partir > 
fon équipage étoit tout prêt , je n’ai ja- 
mais fçu ni compris ce que c’étoit que 
tout cela. Il alla au Siégé de Luxembourg 
que faifoit Monfieur le Maréchal de Cré- 
qui , qui étoit fon meilleur ami , & à qui 
il avoir beaucoup d’obligation : Vauban 9 
qui a part à tous les Sièges que l’on fait 
prefentement plus que tous les Généraux 
d’Armée , eut quelque démêlé avec Mon- 
fîeur le Maréchal, Monfieur deLauzun prit 
jfon parti & fe mit à décrier la conduite 
du Maréchal , il en ufoit mal avec tout 
le monde. Meflîeurs les Princes de Conti y 
firent des merveilles , l’aîné étoit à là tête 
d’un Régiment , & n’étoit pas plus con- 
tent qu’à l’ordinaire , il prit la réfolution 
de s’en aller en Hongrie , il partit fans 
prendre congé du Roi j le Comte de Soif- 
a^Tons à qui il en avoit parlé , en avertit le 
Roi , on courut après , & on le ratrapa en 
Lorraine , & il revint. Un jour à table P> 
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je ne fçais chez qui il dit que ceux qui re- 
voient décelé étoicnt des coquins & de 
malhonnêtes Gens : Moniteur le Comte de 
Soillons y étoit , comme il fut un peu em. 
barallé , & que l’on difoit dans le monde 
que c’étoic lui qui avoit donné cet avis 
au Roi ; ceux qui étoient là rompirent 
la converfation , & on raccommoda l'af- 
faire. 



^ J’avois oublié , & j’ai (ouvent dit cela , 
ce qui n’eft pas agréable à répéter, je n’é- 
cris point pour me faire louer , ni pour faire 
dire que rien n’cft mieux écrit. Madame de 
Montefpan m’a dit vingt fois quand elle fc 
mettoit en colere , que j’y étois & qu’e le 
s’y mettoit auffi , je meurs d’envie de vous 
rendre cette donation : ,c lui di fois , Ma- 
dame , pa(Tez-là cette envie , vous me fe- 
rez plaifir. Et qu’eft-ce que cela au prix de 
ce que le Roi lui peut donner ? Le Roi effc 
bien puiffant , & il peut donner à Moniteur 



du Maine’ des Charges & des Gouverne-^ 
mens , cependant cinquante miilc écus d^ % 
rente en Souveraineté à un homme à quf 
cela peut donner un rang , il faudroit bien 
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de l’argent pour faire cette fomme , & les 
Rois ne donnenc guéres une (i grande fora* 
me ; des démembremens du Domaine , ont 
n’en fait point pour es Bâtards. Autre ou- 
bli. Monfieur de Scignelcy y venoit allez 
fou vent chez moi , & depuis la mort de 
fon Pcre il a continué de garder dé gran- 
des mefures avec moi , & Monfieur de 
Lauzun y venoit , tous les jours on l’y 
trouvoit : un jour entre les autres il m’a- 
voit dit qu’il n’étoit pas content de Mon- 
fieur de Seigneley à l'égard de fa Charge 
de Bec de Corbin qu’il ne vouloit pas per- 
dre. Monfieur de Seigneley y-vint , je lui 
en parlai : il me répondit , Monfieur de 
Lauzun me veut faire une querelle d’Allc- 
mand , il defire de moi une impoflibilité , il 
fera tour ce qu’il lui plaira : fans vous il y 
auroit long-tems que je lui aurois fait fer- 
mer ma porte , c’eft un homme d’un mau- 
vais commerce , & où il n’y a nulle sûreté 3 
& je m’étonne que vous ne vous en ap- 
pcrccvicz pas auffi bien que les autres. Je 
fus fort fâchée d* ce discours. Je lui veux 
parler devant vous , yous verrez l’aiibar- 
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ras où il fera. J’appellai Monfieur de Lau- 
zun , je lui dis , je parle de vous à Mon- 
teur de Seigneley , je trouve que vous avez 
tort de vouloir ce qu’il ne peut faire : il eft 
allez de mes amis pour vouloir avoir de 
la bonté pour vous , Monfieur Colbert en 
avoit tant , & vous lui étiez fi obligé que 
Monfieur de Seigneley ne voudroit pas en 
mal ufer avec vous. Il fut fort embarrafié , 
& <fune maniéré fiere , il dit , je feais ce 
que je dois à Mademoifelle , & par rap- 
port à elle vous verrez comment j’en ufe- 
rai toujours avec vous. Quand il fut for_ 
ti , M. de Lauzun pefta fort contre lui , 8c 
je foutenois que Monfieur de Seigneley n’a- 
voit pas tort. 

Madame de Noait’es qui témoignoit être 
des amies de Monfieur de Lauzun en parla 
fort librement : un foir elle me die qu’elle 
l’avoit vu & qu’il étoit au défefpoir d'être 
mal avec moi , qu’il ne pouvoit plus après 
tous les tours que je lui avois faits me voir 
avec honneur * qu’il avoit continué , qu’a- 
près qu’il fut arrivé , Madame de Savoye 
avoit écrit au Roi , pour le demander pour 
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dire AmbafTadeur Extraordinaire auprès de 
fon fils quelle ne pouvoit plus tenir , & 
commander l'armée en ce pais là , que je 
lui dis , je ne me ("uis pas mêlée de cela , je 
ne l’ai fçu qu’aprés : que j’avois prié le Roi 
de ne le pas faire fervir à Luxembourg j il 
difoit que fon affaire éroic faite jque le Roi 
lui avoic promis. Je lui répondis encore 
que je ne fçavois ce que c’étoit , que j’a- 
vois parlé au Roi pour qu'il fervît , qu’il 
m’avoit refufée. Pour moi , dit Madame d® 
Noaillcs , je lui ai dit , après les obliga- 
tions que vous avez à Mademoifelle , il fe- 
ra mal -ai fé de vous juftifier dans le monde : 
quand vous vous plaindrez d’elle , on trou- 
vera toujours que vous avez tort. Elle me 
dit , vous croyez donc que c’étoit une vi- 
fion que l’affaire de Savoye , je vais vous 
dire ce que Monfieur le Chancelier le Tel- 
lier m’en a dit à l’occafion de Monfieur de 
Lauzun : Mademoifelle me fait pitié , cet 
homme en ufe mal avec elle, i! a bien peu 
de reconnoiflance. C’eft au commencement' 
qu’il vint qu’il me dit cela j le jour qu’il 
vit le Roi il fut jufqu a minuit avec moa 
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fils , il lui parla du projet de Savoye , que 
Madame de Savoye le fouhaitoit paffionné- 
ment , que c’eft le vrai moyen de l’éloigner 
avec honneur. Que Monfieur de Louvois 
lui avoir répondu , comment fe peut-il , vous 
foriez par le moyen de Mademoifelîe 5c. vous 
entreprenez une affaire fans fa participa- 
tion -, vous fortez de prifon 8c vous deman- 
dez à commander l’arn ée du Roi fans ti- 
tre -, que dira le Roi de cette proportion ? 
Je le veux fervir , dit Monfieur de Lauzun , 
je ne puis demeurer inutile , pour Mademoi- 
felle je lui ai obligation , fi ç’avoit été 
de mon choix , elle ne fe feroit pas me ée de 
mes affaires , 8c dans la fuite elle ne s’en 
mêlera plus: Monfieur Colbert fixait les af- 
faires , la guerre n’eff pas de fon fait , je 
veux vous en avoir l’obligation. Monfieur 
de Louvois fut fort étonné de ces difeours > 
& des propofirions que lui fit Monfieur de 
Lauzun de vouloir être de fès amis , 6c il 
fe mocqua des maniérés dont il ufoit pour 
cela -, il l'éroit allé chercher à Meudon , à 
cheval , le manteau fur le nez , & a Paris 
de meme j il ae difoit pas qu’il fe cachoit , 
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& on le voyoit bien , 8c tout cela par confé- 
dération pour Mon fieur Colbert ôc pour 
moi. Madame de Montefpan y avoir part 
aiifli j elle n’avoic aucune liaifon avec Mon- 
fieur de Louvois , au contraire elle n’avoin 
pas été contente de lu; , & lorfqu’on propofa 
de marier fa fille avec fon neveu de Morte- 
marc , elle répondit que fa fille n’avoic pas 
allez de bien pour remettre les affaires de 
cette maifon , 8c elle le maria en fui te à la 
troifîéme fille dé Mon fleur Colbert , qui re- 
çut cette propofition avec beaucoup de ref- 
peél , 8c la tenoit à honneur. Les deux aî- 
nées avoient époufé le Duc de ( hevreufe, 
fils de Monfieur le Duc de Luines , 6c l’aucrc 
Monfieur de Beauvilliers , fils de Monfieur 
le Duc de Saint Agnan ; 6c Monfieur de 
Seigncley en premières noces Mademoifcllc 
d’Alégre une très grande héritière d’Auver- 
gne , qui mourut Ôc laiffa une fille qui efl 
morte après : il a depuis époufé Mademoi- 
felle de Matignon, 6c Moniteur de Mati- 
gnon n’avoit plus de garçons , il étoit mort , 
il lui refia deux fi les : les autres s’éroienc 
faites réligieufes du vivant des freres , l’aî- 
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née époufa le Chevalier de Matignon fort 
oncle , & l’autre Monfieur de Seigneley. Elle 
étoit fort riche, il y avoir plus de quarante 
mille écus dans cette maifon, une des plus 
illuftres de France, la Grande-Mere étoit 
de la maifon d’Orléans Longueville , fille 
d’un Bourbon , elle étoit coufine du Roi , 
mon grand-pere ; cela donna un grand air 
à Monfieur de Seigneley , qui naturellement 
avoit aflez de vanité. 

Monfieur le Prince de Conti continuoît 
à vouloir aller en Allemagne , le Roi le lui 
permit & à Monfieur fon frere ; ils parti- 
rent avec un grand équipage , force gens de 
qualité les accompagnèrent, ce ne furent 
pas les aînés de mai fions ni les gens qui ef- 
péroient beaucoup à la Cour. Les noms St 
le nombre firent un grand éclat dans les -pais 
• étrangers , ils furent fort bien reçus par 
tout ou ils pafTerent .• Monfieur le Prince de 
Turenne alla avec eux , il étoit mal à la 
Cour , il avoit été exilé parce qu’il avoit 
parlé d'ufie maniéré défobligeante de Ma- 
dame la Dauphine â Monfeigneur pour l’en 
dégoûter , & dès- lors il commença à vivre 
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moins bien avec elle. Pendant qu’il étoit 
en voyage , Monfieur le Prince de Conti 
avoit beaucoup de commerce à Paris , il s’a. 
vifa d’envoyer un Page qui s’appelloit Mer- 
fit ; quand il revint , on eut envie de Ra- 
voir qui leur écrivoit , on l’arrêta à Stras- 
bourg , on vit toutes Tes lettres , que Mon- 
fieur de Louvois porta au Roi avec beau- 
coup de douleur* comme on peut croire, 
il y en avoit une de Son gendre dans celle de 
Madame la Princefle de Conti. Elle ren- 
doit compte à Monfieur Son mari d’une fi. le 
quelle avoit prife fort promptement , de 
peur qu’on ne lui en donnât une de Saint 
Cyr : on fçait allez ce que c'cfi: que cette 
maifon pour que je n’en parle pas davan- 
tage. Il y avoit eu une grande fête â Sceaux , 
que Monfieur de Seigncley avoit donnée ou 
étoit toute la Cour. Monfieur de Liancourt, 
fils cadet de la Rochefoucaut , écrivoit une 
longue lettre à Monfieur le Prince de Conti , 
cù il faifoit force railleries de tout le mon- 
de , & même cela alloit jufqu’au Roi , 5c 
Madame de Maintenon , & Monfieur de la 
Rocheguion avoit écrit dans cette lettre , que 
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fon frere ne lui laifloitrien â mettre, il ap- 
prouva tout & figna. Le Marquis d’Alincourt 
écrivoit auffi une lettre pleine dordures. Le 
Roi le dit à leurs l’eres , on peur juger de 
leur défefpoir , iis dirent fur cela tout ce qui 
fe peut dire des deux enfans de Monfieur de 
la Rochefoucaut , des fils & des petites filles 
des Ducs & Maréchal de Villeroi. Quelle 
douleur pour eux / Monfkur de la Rochc- 
guyon alla à une de fes terres en Poitou , 
Monfieur de Liancourt en prifon dans une 
tour de l’ifledc Rhé, & le Marquis d’Alin- 
court à une terre : cette affaire fit grand 
bruit, & il y avoit de quoi, Mcffieurs le* 
Princes de Conti revinrent après avoir été 
à un fiéîze & à une bataille , l’hiftoire dira 

CD * 

les faits , je dirai feulement qu’ils firent 
merveille. Ils ne furent pas bien reçus à la 
Cour, Monfieur le Prince de la Roche- fur- 
Yon n’y fit pas un long féjour , il s’en 
alla à l’Iffe-Adam , & de-là à Chantilly 
avec Monfieur le Prince. On étoit à Fon- 
tainebleau quand ils revinrent, j’y allai; 
Madame la Princefle de Conti tomba ma- 
lade , £on appartement dounoit fur le j ar' 
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din de Diane : on alloit fçavoir de Tes nou- 
velles à la porte -, un foir que j’y voulus al- 
ler , Dodart Ton médecin vint à moi , il me 
dit j n’entrez pas , je fçais comme vous crai- 
gnez la -petite vérole , on ne fçait pas ce 
que ce fera: elle parut le lendemain, & le 
Roi me l’envoya dire. Je m’en retournai à 
Choifî ; Moniteur Ton mari l’apprit & en 
mourut en peu de tems , elle en fut à l’ex- 
trémité , elle demanda à voir le Roi Cj ul; 
avoir eu du chagrin contre elle depuis les 
lettres , elle lui dit qu’elle mouroit contente 
pourvu qu’il lui pardonnât avec un peu de 
tendrelTe : elle fut fort long -tems (ans Ce 
montrer , & ce mai la changea beaucoup. 
J’écris toutes ces circonftances dont je me 
fouviens , à mefure qu elles me viennent. 
Ma foeur la Grande-Duchelfc avec laquelle 
je n’avois point de commerce , comme j’ai 
dit , vint en France, Madame de Guife alla; 
au-devant d elle j j étois a Eu , elle comprit 
bien qu’elle feroit un mauvais perfonnag C . 
Il elle ne me voyoit , & que je n’étois pas- 
d’humeur de la chercher 5 elle s’avifa de : 
m’écrire de Lyon pour me remercier dç ce 
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que les Officiers du Parlement de Dombes 
lui avoient- été faire la révérence , & en- 
fuite me témoignoit le plaifir qu’elle au roit 
de me voir , comme fi elle a voit garde de 
grandes mefures avec moi. Je lili fis ré- 
ponfe fort honnêtement , & n’en avançai 
pas mon voyage d’un moment : elle alla 
demeurer à Montmartre, d’od elle ne de- 
voit fortir que pour voir le Roi quand il 
lui commanderoit & l’envoyeroit quérir 
dans l’un de fes carofîes; on la reçut fort 
bien , & on la trouva fort changée. La Com- 
tefle de Ficfque me mandoit, Madame vo- 
tre fceur eft fi à la mode , que le Roi l’en- 
voye quérir fort fouvent , il paroît fe plaire 
à fa converfation ;*cela a un air admira- 
ble. Je ne croyois rien de tout cela , & 
je jugeai ce qui en arriveroit , comme il 
a fait , moi qui connois la Cour & le 
Roi. 

Le lendemain que je fus à Paris , j’allai 
à Montmartre ; la Grande - Ducheffe me 
fit des exeufes de ne m’être pas venu voir » 
parce qu’elle ne fortoit point. Son change- 
ment m’effraya , elle me parut d’une grande 

gayeté , 
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gayctc , nous ne parlâmes de rien que de 
la joie quelle avoir detre en France. Je 
m’en allai à Verfailles , le Roi demanda Ci 
j’avois vu ma fœur ; oui , Sire, vous l’a- 
vez trouvé changée & qui parle beaucoup. 
Il me paroît , Sire , que c’eft la mode d’Ita- 
lie. Monficur me dit , votre fœur parle 
furiculèment , elle s'emprdTe & veut être de 
tout , elle ne fera de rien , le Grand-Duc ne 
le veut pas ; je ne fçais fi elle a apporté des 
cabinets & tables de Florence. Je lui dis 
<jue je n’en pavois rien. Si elle en a , clic 
vous en donnera. Un jour ou deux après 
elle vint après dîner & elle parla beaucoup, 
& le Roi lui répondit peu ; elle lui dit , Sire* 
> fçais où je fuis demeurée laderniere fois * 
afin que Votre Majcfté commence par là à 
me mener , c’eft un labyrinte. Le Roi %ui 
répondit , je vous y mènerai à l’heure de la 
promenade. Le Roi envoya quérir la Reine , 
je demeurai après la Reine } le Roi m’ap- 
pclla , je crois qu’il ne fçavoit que lui dire , 
puis on monta en calèche & le Roi nous 
ramena au Château , & lui dit , il eft fo 
heures , il faut rentrer à huit à Mommar- 
Corne VU X 
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trc , & s’en alla prendre les Dames , & lè 
promenèrent. En ce tems-là on jouoit au 
hoca , la Reine fc mit à y jouer , après 
avoit fait colation le Roi revint à neuf 
heures , & dit à ma Sœur , quoi , vous 
voilà encore , que dira Madame de Mont- 
martre ? Elle lè mit à rire , & dit , je ne 
viens pas ici tous les jours , quand j’y fuis 
il faut bien employer mon tems , c’eft 
àflez que j’arrive à minuit , c’eft J’heu- 
re que les Religieufcs fe lèvent pour 
aller à Matines , elles font couchées pré- 
lentement , je les aurois réveillées. Le Roi 
• & la Reine fe regardoient , & Moniteur me 
regardoit. Quand je vis Madame la Com- 
telfc de Fiefque , je lui contai , ma Sœur'- 
n’a^pas li bon air à la Cour que vous m’a- 
viez dit , & je crains qu’elle ennuyera , li 
elle y va fouvent. Elle trouva Moniteur le 
Prince d’Harcourt , & le fit mettre dans fou 
carolïe pour l cfcortcr ; on trouva cela fort 
ridicule quand on le fçut. Madame du De- 
fau étoit fa Dame d’Honneur qui failoie 
tous les jours mille fautes , elle l’étoit de 
Madame de Guife auffi ; elle fit venir f» 
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fille , elle ne parut plus & mourut enluitc 
bien à propos , on commençoit à connoître 
^ue toute Ton habileté n’a voit confié qu’à 
gagner 40000. écus tant du Roi que du 
Grand-Duc pour avoir fait venir ma Sœur 
en France , & n avoir autant d’envie d’y 
venir que fur un horofeope qu’on lui avoit 
faite quelle gouverneroit le Roi. Cela fai- 
foit que la Reine ne la pouvoir fouf- 
frir, elle n’avoit rien à craindre, elle ne 
Vouloir gouverner que pour faire rendre 
les Etats au Duc de Lorraine , & l’épou- 
ftr , elle n’avîoit que cela dans la tete 
delfein alTez chimérique -, une femme qui 
a un mari & trois Enfans: elle difoit qu’il 
y avoir des Cafuiftcs à Rome qui avoient 
dit quelle nctoit pas mariée , parce qu’elle 
n’y avoit pas confenti. Elle avoit toujours 
confervé un commerce avec M. de Lorraine 
jufqu’à ce qu’il fût marié avec la Sœur de 
l’Empereur veuve du Roi Michel de Po- 
logne j & ce qui eft de plus furprenant 
eft que Madame de l’Iflebonnc conduifoit 
toute cette intrigue avec la participation 
de Madame de Guife & deMadame de Monc- 

T ij 
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martre. Je ne comprens pas comme des per- 
jfonnes qui avoient autant d’efprit & de vertu 
pouvoi^nt le flatter dans une chimère; quand 
Monfieur de Lorraine fut malade , elle eut 
la jaunifle , & quand il mourut , elle af- 
fréta de ne pas le regretter, il étoit fon 
Coufin Germain , & elle pouvoir témoi- 
gner du regret de la perte d’un homme de 
ce mérite-là : elle affeéba ce jour-là une 
grande gayeté. 

Depuis que Mademoifelle de Nantes 
commença à avoir dix ans , Monfieur le 
Prince fongea à la faire époufer à Mon- 
fieur le Duc : Madame la Princefle qui ne 
venoit jamais à la Cour y fit de longs fê- 
jours. Un foir que l’on foupoit chez le 
Roi j’étpis enrhumée , je touflai beaucoup ; 
Mademoifelle de Bourbon s’avifa de trou- 
ver cela plaifant , & d’en rire avec Ma- 
dame la Princefle de Conti, & à mefure 
que je touflois elle rioit & regardoit Mon- 
feigneur. Le Roi vit que cela me fai foi t 
de la peine , il dit , mon Fils & la Prin- 
cefle de Conti fe font fouvenus à la vue 
d’un homme qui eft la plaifanterie du der- 
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nier voyage ; je touflai encore , cela con- 
tinua j je fortis de table , & je m’en allai 
dans la chambre du Roi , où je reftai un 
demi-quart-d'heure julqu’à ce que ma toux 
fût paflee , & à mon retour , je dis , j’au- 
xois peur que ce ne fut manquer de ref- 
pe& de demeurer avec mon rhume & ma 
toux On fortit de table , Madame la Dau- 
phine demeura à l’appartement , je la fui- 
vis , Sc je lui dis , je crois que vous aurez 
bien remarque les iis de Madame la Prin-. 
celle de Conti & de Mademoifelje de Bour- 
bon. Cela m’a paru, fort impertinent , me 
dit elle, & vous avez vu que le Roi a fait 
ce qu’il a pu pour les empêcher fans y 
pouvoir réufîir. Le lendemain tout le mon- 
de en parla , & l’on s’adrefa à moi ; je di- 
fois , ce font de jeunes créatures qui ne 
fçavent dequoi elles rient , elles ont befoin 
d’avoir des Gouvernantes pour leur ap- 
prendre à vivre , & des amis pour leur 
dire que cela leur lied fort mal. Madame 
la PrincelTc de Conti rougit trop lorfqu’e le 
rit , & l’autre laidit -, Monficur le Prince 5c 
Madame la PrincefTe furent au défcfpoir. 

T üj 
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Depuis que Monfieur de Vcrmandois fut 
mort , il fongeoit à la faire époufer à Mon- 
' fîcur du Maine , & ils ne youloient pas 
qu’elle me déplût : cela fit beaucoup de 
bruit , l’avcrfion qui m’avoit prife pour 
Mademoifelle de Bourbon fur fon rire , la 
peur que j’avois qu’on ne fongeât à la ma» 
rier au Duc du Maine , & tout ce que j’a- 
vois dit Madame de Thianges le dit à 
Monfieur le Prince , & Madame de Mon- 
tefpan le dit au Roi. Un jour que j’écois 
cfiez Madame de Maintenon , le Roi y 
vint , & me parla de cela , & me dit qu’il 
ne falloit pas m’inquiéter que l’on ma- 
riât le Duc du Maine fans ma partici- 
pation ; qu’il m’avoit trop d’obligation , 
qu’il ne falloit pas auffi que je me fâchafle 
fi aifément , que je prifie des averfions 
pour fi peu, que Monfieur le Prince & Ma- 
dame la Princefle étoient au défefpoir. Je 
dis qu’il n’en falloit plus parler , & que fi 
elle époufoit Monfieur le Duc du Maine , 
je ne les verrois ni l’un ni l’autre. Le Roi 
étoit fort embarrafie , & moi fort fîere , je 
les laiflai , & je m’en allai. Quelque tems 
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après , le mariage de Mademoiselle de 
Nantes fe fit fans que perfonne m en don- 
nât part , que Madame de Montefpan qui 
m’écrivit comme elle auroit fait d une au- 
tre nouvelle : je ne m’en fouciois guéres. 
Avant que de partir je voyois tous les jours 
Mr. »... à Clagni qui faifoit fa cour à 
Mademoifelle de Nantes , qui étoit belle 
comme les Anges, & lui fort laid, gros, 
la taille gâtée , beaucoup d’cfprit , qui pro- 
mettoit beaucoup. 

Quand je retournai à Paris , j’allai à Fon- 
tainebleau où étoit la Cour. Monfieur le 
Cardinal de Bouillon fut éxilé aux noces 
de Madame la DuchelTe , parce qu’il vou- 
lut manger à U table du Roi , qu’on lui 
refufa -, il ne fit point le mariage. Depuis 
la mort de Monlieur le Prince de Conti , 
Monfieur fon Frere n’avoit point forti de 
Chantilli auprès de Monfieur le Prince : ce 
féjour-là lui a été fort avantageux pour le 
rendre le plus honn&e homme du monde , 
Monfieur le Prince l’aimoit chèrement. On 
fit au jour de l’an Monfieur le Duc de Char- 
tres , MPufieur le Duc de Bourbon & Mon- 
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ficur le Prince de Conti Cordons-bleux j 
celui-ci arriva le matin à Verfailics, y dîna 
& s’en retourna à Chantilii , on admira 
f<3n bon air & fa bonne mine. Monfieur 
de Lauzun vivoit à Ton ordinaire , jouoit 
beaucoup chez Monfieur , voyoit moins 
Monfeigneur , faifoit le dévot, c’eft-à -di- 
re , des retraites aux PP. de la Do&rine 
Chrétienne : Madame la ComtcfTc de Lau- 
zun vint à Paris loger chez lui & Ce fît 
Catholique. L’Abbaye de Xaintes , qu'a- 
voit Madame de Foix , fut vacante par fa 
mort , le Roi la donna à Madame de Lau. 
zun , qui étoit Religieufe dans cette mai- 
fon : la converfion de Madame de Lauzun 
lui avoit fait avoir commerce avec le P. de 
la Chaife , & ce fut par- là qu’elle l’eut. 
Madame de Nogcnt maria fa Fille à un 
Gentilhomme de Périgord , & un an apres 
la Cadette quelle aimoit paffionnément , 
le fut à Monfîcur de Brion ; elle me fit part 
de ces deux mariages. La Grande- DuchefTe 
couchoit que ! quefois à Verfailles & à S. 
Germain dans des appartenons d’emprunt, 
le Roi ne lui en vouloir pas donner j on 
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commença à la négliger, le Roi en faifoit 
peu de cas , on la trouvoit ennuyeufe , elle 
parloir beaucoup & peu agréablement , elle 
fai foie fans celTe des hiftoires de fon Do- 
meftique , des chevaux quelle achetoit , des 
noms qu’ils avoient , d’où iffc venoient , en- 
fin des détails de Maquignons & de De* 
moifelle de campagne qui vont au» foires 
avec leurs maris , & elle s’habille quafi de 
même. Je ne marque ni année ni tems , 

, j’écris félon qu’il m’en fouvient ; on pourra 
juger que ces Mémoires ont été faits par 
intervalle & fans fuite. La Duchefle de 
Bourbon ( elle s’appelloit ainfi pour lors ) eut 
la petite vérole à Fontainebleau , Madame . 
de Montefpan s’enferma avec elle & Ma- 
dame fa Belle-mcre } Monfieur le Prince - 
qui étoit à Chantilly s’enferma aufli. Le 
Roi voulut l’aller voir , Monfieur le Prince 
vint devant la porte , & lui dit qu’il l’em- 
pêcheroit d’entrer , il y tomba malade 8c 
y mourut le 11 . de Septembre i6%6. Ce 
fut une grande perte pour l’Etat dans les 
conjonétures prélentes , il auroit bien fervi 
le Roi , il paroît que fa tête étoit aulfi 

T v 
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bonne que Ton coeur , puifque le plus grand 
Capitaine que l’on ait présentement étoit 
fon difciple , Monfieur de Luxembourg , 
il a appris fous lui. Il écrivit au Roi une 
fort longue lettre , pour lui demander par- 
don de ce qutl avoit fait qui avoir pu i 
lui déplaire , elle étoit fort chrétienne auiïi 
bien que fa mort. 

J’aurois voulu qu’il n’eût pas prié le Roi 
que Madame là Femme demeurât toujours 
à Châteauroux ; j’en fus fort fâchée , je 
fappellai notre ancienne amitié , & j’ ou- 
bliai tout ce qu’il m’avoit fait. J’étois ma- 
lade dans le tems qu’il mourut , j’avois 
une colique qui m’avoit duré 4. jours , 
pendant lefquels Monfeur de Lauzun vc- 
noit tous les jours à ma porte. Il y eut 
quelque mouvement en Angleterre , qu’ex- 
cita Monfieur de Montmouth , dont je ne 
parlois point fans que cela obligeât Mon- 
lïeur de Lauzun à demander pcrmiflion 
d’aller en Angleterre chercher la guerre. 
Ce voyage a été Joué des uns & blâmé 
des autres , il n’en revint pas foit con- 
tent , il rapporta beaucoup d’effets. Jeteis 
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à Eu quand il pafla à Abbeville ; il envoya 
un Gentilhomme pour me faire fes com- 
plimens ; je crois qu’il m’écrivit , je ne 
lui fis point de réponfe. Il acheta force 
marchandiles de la Chine , il m’en en- 
voya une quantité de très jolies à Choifi -, 
je ne voulus pas les recevoir j le Gentil- 
homme les étala fur des tables chez Rol- 
linde , qui y a une maifon , je ne pus 
m’empécher de les aller voir , & je m’em- 
pêchai bien de les recevoir. Depuis qu’il 
étoit mal avec moi , les perfonnes qui s’é. 
toient tant déchaînées contre lui ne per- 
doient pas d’occafion d’en dire du bien& 
de le louer. La Grande-Duchefle s’accou' 
tuma d’alier à Saint Même tous les Etés *\ 
& de- là à Alençon , & tous les jours elfe 
venoit quand Madame de Guife étoit à 
Paris dîner & jouer chez elle. Depuis la 
mort de ma Belle-mere que ma Sœur eft 
allée à Alençon elle y va toutes les an- 
nées , depuis l’Afcenfion jufqu’à la Saint 
Martin en Eté. Il prit fantaifieà la Gran- 
de- Duchcfie de me dire , on m’a ordonné 
les eaux de Forges pour mon mal de gor- 

T vj 
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ge , j’ai envie d’aller avec vous à Eu pour 
les y prendre ; c’étoic à Ve 1 (ailles dans la 
promenade qu’elle me fît cctt’e propor- 
tion j je lui répondis , je ferois bien aife 
de vous faire ce plaifîr , & vous devez 
fonger que j’ai des mefures à garder avec 
le Grand-Duc qui a toujours parfaitement 
bien vécu avec moi. Je vais bien à Alen- 
çon , me dit-elle : je lui répondis , ce n’eft 
pas de même , Madame de Guife n’efl 
pas fi bien avec lui que moi. Elle me ré- 
pliqua en colere , vous ménagez le ridi- 
cule pendant que tout le monde s’en mo- 
que , je ne l’ai pas fait quand je fuis ve- 
nue ici -, je lui ai fait accroire que je me 
voulois faire Religieufè à l’Hôpital de Poi- 
tiers , il l’a cru , je me moquois, je ne lui 
tiendrai rien de tout ce que je lui pro- 
mettrai. Elle continua fur ce ton - là de 
longs difeours dans de grands emporte- 
mens que j’écoutois avec pitié , je lui 
lai fiai tout dire & ne lui répondis rien. 
On nous vint avertir que la Reine for- 
toit le foir , je demeurai à fon coucher , 
comme le Roi fortoit , je le fui vis dans fon 
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petit falon , je lui contai ce qui c’étoit pafle , 
il me dit que j’avois bien fait > & que le 
Grand-Duc ne vouloit pas qu’elle allât hors 
de Montmartre , que cetoit une folle. Elle 
bouda , il n’en fut ni plus ni moins. 

Madame de Guife me fit deux tours admi*? 
râbles , depuis la mort de la mere, eüe éroit 
extrêmement brouillée avec Mademoifelle 
de Guife , de maniéré qu’elle ne vouloit 
plus loger avec elle , je pris l’occafion de me 
décharger fur elle de la moitié du Palais de 
Luxembourg , que je m’étois obligée de 
prendre toute entier après la mort de ma 
belletmere par un traité que j’avois figné 
avec e le & qui avoit été fait par l’avis de 
Mdïieurs le Maréchal d’Etrées , Colbert 8c 
Je Pelletier Miniftres d’Etat , que le Roi 
avoit commis pour nousrégler. Ma fœur vint 
loger au Luxembourg , & quelque tems après 
elle s’avifa de vouloir fc vendre à Mon- 
iteur le Prince le Luxembourg j il a toujours 
eu grande envie de l’avoir 5 & elle avoit 
oublié que par les termes de notre contrat 
elle n’en pouvoir difpoferque de mon con- 
tentement. L’Evêque d’Autun , dont le ma- 
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nége & la bonne foi font affez connus , s’é- 
toit mêlé de cetre négociation , il l’avoit 
commencée par accommoder enfemblc Ma- 
dame & Mademoi Telle de Guile , & par les 
vouloir faire demeurer enfemblc. Madame 
de Guife vendoit à Moniteur le Prince le 



Luxert^jourg , & prenoit pour une partie 
du prix l’Hôtel de Condé , où Madame 
& Mademoifelle de Guife dévoient loger 
cnfemble. Je lui demandai s’il en avoir 



parlé au Roi : non , me répondit-il , j’at- 
tendois votre agrément , je lui dis , je crois 
que Madame de Guife ne le peut vendre , 
que le Roi a les droits de la Grand®- Du- 
chelTe qui y avoir une part -, on vous 
amufe d’une affaire qui ne fe peut faire : je 
continuai de lui en parler en Normandie. 
Le foir je le dis au Roi , qui me parut lur- 
pris , & qui me dit que j’avois raifon de 
n’y pas confçntir, que Moniteur le Prince 
ne lui en avoit jamais parlé. Je lui dis 
que j’irois le lendemain à Paris pour voir 
fi Moniteur le Prince pouvoir l’acheter , 
4}ue jecroyois que Madame de Guife s’étoit 
embarquée mal à propos comme elle fai* 
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foie fouvent avec fon bon efprit. Il y a 
apparence que je Roi leur témoigna ne le* 
pas approuver : Moniteur le Prince vint Iç 
lendemain me voir , je revenois de la 
Meffc des Carmes à pied , je le trouvai 
au bas du dégré dans fa chaife qui avoir 
la goutte ; il me dit , en que'que état que 
je fois j’ai voulu venir ici pour vous faire 
des.excufes de mon fils , & pour vous dire 
que je ne fçavois rien de cette affaire , on ne 
peut pas mieux en ufer que vous avez fait j 
& fur cela il me fit mille honnêtetés Je vis 
l’après-dînée Monfieur de Longueville qui 
me dit , c’eft l’Evêque d’Autun & Gourville 
qui mettent cela dans la têre de Monfieur 
le Duc ; le Luxembourg eft trop grand, 
il cil fi petit , & toute fa famille , que 
feroit-il là ? 

Quand Monfieur le Duc époufa Madc- 
moifelle de Nantes , Madame de Guifi: 
frut qu’apres ce mariage on pouvoit acca- 
bler tout le monde ; on crut la conjon&urc 
d’autant plus favorable* que Monfieur le 
Prince & moi étions mal enlcmble , il fo» 
roit bien- aile de faire voir de nouvelles: 
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marques de fa faveur , jamais Madame de 
Guife ne s’étoit tant cmpreflèe à me faire 
des amitiés , elle me rendit des foins. J’eus 
un petit ablcès derrière la tête , qu’il fallut 
faire ouvrir , elle y voulut être , elle fe 
mit la tête contre la muraille , & pleura 
quand on y mit une tente : ces aérions me 4 
furent fufpe&es , & je dis en ce rems-là à 
Rollinde & à d'autres , Madame de Guilc 
a machiné contre moi , elle me fait beau- 
coup d’amitié & je la connois. Un jour 
que je revenois de Verfaillcs : je dînai à Pa- 
ris pour aller coucher à Choifi , où je ne 
Voulois être qu’un jour * il y vint un de mes 
amis , un Officier des troupes qui me de- 
manda fi je fçavois que le marché que Ma- 
dame de Guife avoit fait du Luxembourg 
avec M. le Prince étoir rompu. Je lui dis > 
je ne fçais ce que c’eft , contez-moi ce que 
vous en fçavez. 11 dit qu’il venoit de voir 
un tel , qu’il me nomma , cet homme qiîc 
•je connois m’a dit , fçavez-vous ce que 
c’eft que l’affaire de Madame de Guife 
avec Monfieur le Prince , & Mademoifelle 
î le fçait-elle ? Je lui répondis , il y a quel- 
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ques jours que je n’ai pas* vu Mademoifelle , 
je n’cn fçais rien , & peut-être ne le fçait- 
clle pas auffi. Vous lui pouvez dire que 
comme j’étois chez Monfieur de Gourville 
le matin , Monfieur de Charmont y eft 
venu , & Gourville eft: allé à lui , & lui a 
dit , vous pouvez mander à Madame de 
Guifc ( elle étoit partie pour Alençon ) que 
Monfieur le Prince lui eft fort obligé de 
l’honneur qu’elle lui a fait , le Roi ne l’a 
pas trouvé à propos. Charmont s’en aUa , 
& Gourville , à qui cet homme demanda 
ce que c’étoit , il lui répondit que Mada- 
me de Guife vouloit vendre fa part du 
Luxembourg , & que le Roi ne l’a pas voulu. 
Je fus fort furprife de cela 5c fort obli- 
gée au Roi d'en avoir fi bien ufé pour 
moi , fans que je lui en aye parlé j je fus 
quafi tentée de m’en retourner à VerfaiUes » 
mais cela auroit paru trop affeété. Je de- 
meurai le Samedi à Choifi , le Dimanche 
j’allai coucher à Verfailles , 5c n’en parlai à 
perfonne ; le Lundi avant que le Roi vint., 
je me trouvai en tiers avec Madame ’la 
Dauphine 5c Madame , je leur dis comme 
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Vous n’êtes pas dévotes non plus que moi , 
que nous Tommes de bonne foi & que nous 
ne voulons tromper perfonne , je m’en vais 
vous dire un tour que Madame de Guife m’a 
fait j elles furent furprifes & condamnèrent 
£on procédé. J’attendis le Roi dans le der- 
nier cabinet , Monficur qui alloit devant le 
Roi, me dit, que faites -vous là , voulez- 
vous parler au Roi ? Je lui répondis , palîez 
votre chemin ; le Roi s’arrêta , & Monfieur 
dépuras qui étoit en quartier pafla. Je com- 
mençai par rendre mes trcs-humbles grâces 
au Roi de ce qu’il avoit eu la bonté de ne 
nie pas laifTcr mettre fur le carreau , & d’ê- 
tre obligée d’aller louer une chambre garnie 
dans la rue de la Huchette Qui vous a dit 
cela , me dit le Roi ? Je répondis, je n’en 
demande pas davantage j je fçais ce que c’cft. 
Je ^ous aflure qu’il n’en eft rien , répliqua 
le Roi. Je fuis charmée , Sire, des bontés 
de Votre Majefté , on ne peut pas être plus 
rcconnoilTante que je fuis , ni plus contente ; 
vous connoHfez ma fœur telle quelle cft , 
pendant qu’elle fait la dévote. Vous devez 
être fure de mon amitié , ma Coultne , cela 



Digitized by Google 






DE MONTP ENS IER. 4 yj • 

n’cft point , je fçais ce que j’en dois croire. 
Monsieur éroit en grande curiofité , lors- 
qu'il eut dîné il alla chez le Roi , je lui dis » 
j’irai chez vous vous dire ce que j’ai dit au 
Roi . J’y allai , il me dit qu’il avoir deman- 
dé au Roi ce que c’étoit, que le Roi lui 
avoit dit, je fuis étonné que ma Coufinc 
fçache une affaire fi fecrette ; j’ai fait tout 
ce que j’ai pu pour quelle ne le fçût pas > 
jugeant bien qu’elle fe fâcheroit de ce que 
fa fceur de Guife a voulu faire , qui eft 
de vendre encore fa part du Luxembourg à 
Monficur le Prince , à qui je dis lorfqu’il 
m’en parla ; & macoufine, comment fê- 
lez- vous unis, vous n’êtes déjà pas trop 
bien avec elle. Il me répondit , Madame 
de Guife m’a a/ïuré qu’elle en feroit fort 
contente : & moi je vous afiure du contrai- 
re , dit le Roi , & qu’elle n'y confentira ja- 
mais. Si votre Majefté ne veut pas , je n’y 
Longerai point. Le Roi lui dit , ce n’eft pas 
moi , je vous répons qu’elle n’y confentira 
jamais, & que cette affaire vous fera de 
l’embarras , il eft bon même qu’on ne- 
fçache rien. Monficur m’ajouta, vous êtes 
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fore obligée au Roi, il m’en a parlé 
âvec beaucoup de bonté. Je me plaignis 
k quelques amis & amies de Madame de 
Guife & de fon procédé $ elle écrivit une 
- lettre à l’Evêque de Dax , où elle défa- 
vouoic l’affaire , & dit qu’elle n’en avoit 
pas entendu parler. Je répondis fimplc- 
ment, je la connois il y a long tems, elle 
cfl: fille de fa mere , je la reconnois par- là. 
Quand elle revint , elle me fit auflî bonne 
mine que fi elle en avoit bien ufé avec 
moi. Monfieur le Prince fut honteux -, un 
jour chez Madame de Montefpan il en parla 
à la Conuefl'e de Fiefque , & lui dit, je 
n’en aurois jamais parlé au Roi fans que 
Aladame de Guife m’en p:effa fort , elle 
m’alfuroit que Mademoifdllc en feroit ra- 
vie , à moins de cela , comment y fonger > 
trouvez moyen de placer cela dans quel- 
ques donverfations & que Mademoifelle le 
fçaehe. Il s’ennuyoit d'être mal avec moi » 
ion humeur inquiéce ne lui permettoit pas 
de demeurer long - tems dans une même 
firuation , & moi je ne lui faifois pas njau- 
Yaife mine. Je voyois que j’avois eu tort 
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dans mon chagrin , je ne lailTai pas dans 
les occafions de voir Madame la Prin- 
celTe. Madame A la Princcfle Palatine mou- 
rut. j’y allai & je trouvai Moniteur le 
Prince, à qui je fis mille amitiés. Il me 
dit y je fuis fenfible à tout ce que vous 
me faites de bien & de mal : je -lui dis , 
j’ai toujours les memes fentimens pour 
vous , & lî j’ai agi d’une maniéré qui 
vous ait déplu , les gens qui font promts 
doivet* pardonner à ceux qui le font 
•comme eux : je crois ne l’avoir p 5 s vu 
depuis ce jour - là. Moniteur de Lauzun 
vivoit à fon ordinaire toujours dans l’obC 
curité , il faifoit parler de lui , & fou- 
vent par des avantures qui me fachoienr. 
Quand je revins d’Eu en 1688. on ba- 
billa mes gens de neuf Un jour comme 
je me promenois dans le Parc de Verfaii- 
les , je rencontrai le Roi , il s’arrêta pour 
me parler. 



Fin du Jixiémc Tome « 
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